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LE 


PELEfilNAGE DU CHRETIEN 

A LA CITE CELESTE. 


CHAPITRE I. 

Keve de l’auteur. Chretien, convaincu de peche, fuit la co- 
lere a venir. L’Evangile le conduit a Christ. 

Comme je voyageais par le desert de ce monde, 
j’arrivai dans un lieu ou il y avait une caverne, et 
je m’y couchai pour prendre un peu de repos. 

M’etant endormi, je vis en songe un homme vetu 
d’habits sales et dechires. Isa. 64 : 6. II etait de¬ 
bout, tournant le dos a sa propre maison. Luc. 
14 : 33. II avait un livre a la main, Jean 5 :39, et 
etait charge d’un pesant fardeau. Ps. 38 :4. Ay- 
ant ouvert son livre, et s’etant mis a lire, il com- 
men 9 a bientot a pleurer et a trembler, et hors de 
lui il s’ecria avec V accent de la douleur, ** Q,ue 
faut-il que je fasse ?” Act. 16 : 30. 

Dans cet etat, il retourna chez lui, et se contrai- 
gnit aussi long-temps qu’il le put devant sa femme 
et ses enfants, de peur qu’ils ne s’apei^ussent de 
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son angoisse. Mais, comme sa tristesse allait tou- 
jours croissant, 2 Cor. 7:10, il ne lui fut bientot 
plus possible de garder le silence, et il leur parla 
en ces termes: 

“Ma chere femme, et vous mes chers enfants, 
ayez pitie de moi, car je succombe sous le poids du 
pesant fardeau qui m’accable. Je sais d’ailleurs, 
a n’en pouvoir douter, que la ville que nous habi 
tons va etre consumee par le feu du ciel, 2 Pier. 
3:7-10, et que nous serons tous, sans exception, 
victimes de cet epouvantable embrasement, si nous 
ne trouvons pas un asile pour nous mettre a cou- 
vert; et jusqu’a present, je ne vois aucun moyen 
d’echapper.” 

Ce discours surprit au dernier point tous les mem- 
bres de sa famille, 1 Cor. 2 : 14, non pas qu’ils 
ajoutassent foi a ce qu’il disait, mais ils s’imagine- 
rent qu’il avait le cerveau trouble, et attribuerent 
a sa folie les etranges idees qu’il venait d’exprimer. 
Esperant que le repos contribuerait a lui rendre la 
raison, ils l’engagerent a se mettre au lit; mais au 
lieu de dormir, il passa la plus grande partie de la 
nuit a soupirer et a verser des larmes, et le lende- 
main matin, quand on vint lui demander de ses 
nouvelles, il repondit qu’il allait de mal en pis, et 
repeta tout ce qu’il avait deja dit la veille. Mais 
bien loin de produire quelque impression sur ceux 
qui l’entouraient, ses discours ne firent que les irri- 
ter. Chacun se persuada bientot que le veritable 
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moyen de guerir la maladie de son esprit, c’etait 
de le traiter avec durete et mepris; en sorte quo 
tantot on so moquait de lui, tantot on le reprenait 
severement, et plus souvent encore on afiectait de 
le negliger tout-a-fait, et de ne plus se mettre en 
peine de lui. Q,uant a lui, il se retirait dans sa 
chambre pour prier pour ceux qui le maltraitaient, 
et pour deplorer sa propre misere; ou bien il allait 
se promener seul dans la campagne, lisant et pri- 
ant tour-a-tour. Plusieurs jours s’ecoulerent de cette 
maniere. 

Or, un matin qu’il se promenait ainsi solitaire- 
ment, les yeux fixes, comme a Pordinaire, sur son 
livre, il parut tout a coup fort trouble, et s’ecria a 
haute voix, comme auparavant, “ Q,ue faut-il que 
je fasse pour etre sauve?” Act. 16:30. Puis il 
regarda de cote et d’autre, comme quelqu’un qui 
cherche a fuir, et cependant il restait immobile, ne 
sachant quel chemin prendre. Alors, un homme 
appele Evangeliste s’approcha de lui, et lui deman- 
da pourquoi il se plaignait si amerement. “ Mon¬ 
sieur,” repondit Chretien, (c'etait le nora de cet 
homme,) “ je vois, par le livre que je tiens a la main, 
que je suis condamne a mourir, Heb. 9 : 27, et qu’il 
me faudra ensuite comparaitre en jugement: or, je 
crains la mort, Job 16 : 22, et je ne suis nullement 
pret a paraitre devant mon juge.” 

£ ‘ Pourquoi craindriez-vous la mort ?” dit Evan¬ 
geliste ; “ cette vie est semee de tant de maux.” 
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“ Oui,” reprit Chretien, “ mais je crains que ce 
fardeau que je porte ne me fasse enfoncer plus has 
que le sepulcre, et ne me precipite dans la Gehenne. 
Or, monsieur, si la seule idee de la prison me fait 
trembler, que deviendrai-je quand il me faudra corn- 
par aitre en jugement, et subir 1’execution de la sen¬ 
tence ? voila ce qui me jette dans le desespoir.” 

Evangeliste. Si telles sont vos craintes, pour- 
quoi restez-vous ici dans l’inaction ? 

Chretien. C’est que je ne sais de quel cote me 
tourner. 

La-dessus Evangeliste lui donna un rouleau en 
parchemin, sur lequel etaient ecrites ces paroles: 
“Fuyez la colere a venir.” Mat. 3 :7. Apres les 
avoir lues, il regarda attentivement Evangeliste et 
lui dit, “ Ou dois-je fuir?” “Yoyez-vous cette 
petite porte etroite ?” Mat. 7 :13, 14, dit Evange¬ 
liste, en etendant la main, et en dirigeant ses re¬ 
gards de l’autre cote d’une vaste plaine. “ Non.” 
“Eh bien! voyez-vous cette lampe qui jette une 
vive lumiere ?” Ps. 119 :105; 2 Pier. 1 :19. “Il 
me semble que oui.” “ Dirigez-vous de ce cote; 
regardez toujours fixement cette lumiere, et allez 
droit a elle; quand vous y serez arrive, vous ver- 
rez la petite porte; vous n’aurez qu’a frapper, et 
l’on vous dira ce que vous aurez a faire.” 


LE BOURBIER DU DECOURAGEMENT. 13 


CHAPITRE II. 

Chretien poursuit sa route. ObstinS, par suite de son attache- 
ment au monde, refuse de l’accompagner. Facile va jus- 
qu’au Bourbier du decouragement; mais n’etant pas sou- 
tenu par la grace divine, il retourne sur ses pas. 

Alors Chretien se mit a courir a toutes jambes. 
Or, comme il n’etait encore qu’a une petite distance 
de son logis, sa femme et ses enfants lui crierent de 
revenir, Luc 14:26; mais il se boucha les oreilles, 
en repetant, “La vie, la vie, la vie cternelle et, 
sans meme regarder en arriere, Gen. 19 :17, il con- 
tinua sa course a travers la campagne. 

Tous ses voisins sortirent pour le regarder, Jcr. 
20:10; les uns se moquaient de lui; d’autres le 
mena^aient; d’autres lui criaient de revenir sur ses 
pas. Parmi ces derniers, il y en eut deux qui reso 
lurent de lui courir apres et de le ramener par 
force. L’un s’appelait Obstine, et l’autre Facile; 
et bien que Chretien eut beaucoup d’avance sur eux, 
ils ne se rebuterent point, et finirent par l’atteindre. 
Alors il leur dit, “ Mes chers voisins, que me voulez- 
vous ?” Ils repondirent, “Nou3 voulons vous en¬ 
gager a retourner avec nous.’’ Mais il reprit, 
“ Cela ne se peut pas; vous demeurez dans la ville 
de Perdition, ou je suis ne aussi bien que vous; 
mais j’ai vu le danger qui la menace, et si vous y 
restez, vous serez tot ou tard precipites plus has que 
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ie sepulcre, dans un etang ardent de feu ct de sou- 
fre; ne vous refusez done pas, mes chers voisins, a 
faire route avec moi.” 

“ &uoi!” dit Obstine, “ abandonner nos amis et 
toutes les douceurs de la vie !” 

“ Oui,” dit Chretien, “ parce que tout ce que 
vous abandonnerez n’est pas digne d’etre compare a 
la moindre partie des biens que je poursuis, 2 Cor. 
4:18, et si vous voulez m’accompagner, vous en 
jouirez tout comme moi; car, dans le pays ou je 
vais, il y a abondance de bien, Luc 15:17; venez 
juger par vous memes si je ne dis pas la verite.” 

Obstine. Q^uelles sont done ces choses qui vous 
paraissent d’un si grand prix que vous quittez le 
monde entier pour les obtenir ? 

Chretien. Je cherche un heritage qui ne peut se 
corrompre, ni se souiller, ni se fletrir, qui est reserve 
dans les cieux pour nous, 1 Pier. 1 :4, et qu’obtien- 
dront, au temps marque, ceux qui le cherchent dili- 
gemment. Si vous voulez lire mon livre, vous y 
verrez tout cela. 

Obs. Bah ! je n’ai que faire de votre livre. You- 
lez-vous revenir avec nous, ou ne le voulez-vous pas ? 

Chr. Non vraiment, car j’ai mis la main a la 
charrue. Luc 9:62. 

Obs. En ce cas, voisin Facile, retournons seuls 
chez nous. II y a des gens si entiches de leurs pro- 
pres opinions, qu’ils se croient plus sages que tout 
le reste des hommes. 
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Ne l’insultez pas, dit Facile ; si ce brave homme 
dit vrai, les biens qu’il poursuit sont preferables a 
ceux auxquels nous nous attachons, et je me sens 
enclin a l’accompagner. 

Obs. &uoi! encore un fou ! Suivez mon conseil 
et revenez avec moi. Q,ui sait ou cet insense vous 
menera? Yenez, venez, soyez plus sage. 

Chr. Yenez plutot avec moi, voisin Facile ; outre 
tous les biens dont je vous ai parle, vous serez mis 
en possession d’une gloire infinie. Si vous ne me 
croyez pas, lisez ce qui est dit dans ce livre; la 
verite de tout ce qu’il contient a ete scellee du sang 
dc Celui qui en est l’auteur. Heb. 9 :17-24. 

Facile. Eh bien! voisin Obstine, mon parti est 
pris ; je veux accompagner ce brave homme, et par- 
tager son sort. Mais, mon cher compagnon de voy¬ 
age, connaissez-vous bien la route-qui mene a ce lieu 
si desire? 

Ciir. Un nomme Evangeliste m’a dit d’aller a 
une porte qui est devant nous, m’assurant que la je 
recevrais les instructions necessaires pour continuer 
mon voyage. 

Fac. Eh bien, mon cher voisin, partons. 

Et ils se mirent en route. 

“ Quant a moi,” dit Obstine, “je retourne chez 
moi; je ne veux pas m’associer a des visionnaires 
et des fanatiques.” 

Or, tout en cheminant, Chretien et Facile eurent 
ensemble la conversation suivante : 
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Chr. Eh bien, voisin Facile, comment vous por- 
tez-vous ? Je me rejouis de ce que vous vous etes 
decide a venir. Obstine lui meme, s’il avait senti 
comme moi ce qu’il y a dc puissant et de terrible 
dans les cboses invisibles, ne nous aurait pas si 
legerement tourne le dos. 

Fac. Maintenant, mon cher voisin, puisque nous 
sommes ici seuls, dites-moi un peu plus au long 
quelle est la nature des biens que nous recherchons, 
et comment nous pouvons en etre rendus partici¬ 
pants. 

Ciir. II m’est bien plus facile de me les repre¬ 
senter que de vous les decrire; mais puisque vous 
desirez les connaitre, je vous lirai ce qu/en dit mon 
livre. 

Fac. Mais etes-vous bien sur que tout ce que con* 
tient votre livre soit vrai ? 

Chr. Oui, sans doute ; car il est l’ouvrage de 
celui qui ne peut mentir. Tit. 1 : 2. 

Fac. Fort bien ; et quelles sont done ces choses 
dont il parle ? 

Chr. Il parle d’un royaume eternel dont nous se¬ 
rous mis en possession, Esaie 45:17; Jean 10: 27- 
29 ; et d’une vie eternelle qui nous sera donnee, 
afin que nous puissions habiter a jamais ce roy¬ 
aume. 

Fac. Tres-bien ; et que dit-il encore ? 

Chr. Il dit que nous recevrons des couronnes de 
gloire et des vetements resplendissants comme le 
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soleil dans lc firmament. 2 Tim. 4:8; Apoc. 22:5; 
Mat. 13:43. 

Fac. C’est bien rejouissant. Poursuivez. 

Chr. Dans ce bienheureux sejour, il n’y aura 
plus ni cris, ni deuil, Esaie 60 : 19, 20 ; Apoc. 7:16, 
17 ; 21 :4 ; car le Seigneur du lieu essuiera toute 
larme de nos yeux. 

Fac. Et quels sont ceux qui habiteront ce sejour 
avec nous ? 

Chr. Nous y serons avec des seraphins et des 
cherubins, dont la gloire eblouira les yeux de ceux 
qui les contempleront. Es. 6 : 2 ; 1 Thes. 4 :16, 
17 ; Apoc. 5:11. Nous y rencontrerons des mil- 
liers d’hommes qui y sont entres avant nous, et qui 
sont tous revetus d’une saintete parfaite, et remplis 
de charite et d’amour; etres bienheureux qui se 
tiennent tous avec joie en la presence du Seigneur, 
et qui marchent sans cesse devant sa face. Nous 
verrons, parmi eux, les anciens qui ont sur leurs 
tetes des couronnes d’or, Apoc. 4:4; nous y enten- 
drons une voix de joueurs de harpe, Apoc. 14 :1-5 ; 
nous y trouverons, revetus d’immortalite, tous ceux 
qui, pour P amour du Seigneur du lieu, ont ete lapi- 
des, scies, mis a mort par le tranchant de l’epee, bru- 
les par le feu, noyes dans la mer, ou devores par les 
betes sauvages. 2 Cor. 5:23; Heb. 11 :17. 

Fac. La seule pensee d’une telle gloire suffit 
pour ravir le coeur; mais que faut-il faire pour y 
avoir part ? 

Pil. Prog. Fr. 
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Chr. Le souverain Maitre de ces lieux nous de¬ 
clare dans ce livre que si nous desirous sincerement 
obtenir ces biens, il nous les accordera gratuite- 
ment. Es. 55 :1, 2 ; Jean 6 : 37 ; 7 : 37 ; Apoc. 
21:6; 22 : 17. • 

Fac. Mon cher compagnon de voyage, je suis 
enchante de tout ce que vous venez de me dire. 
Yenez, hatons-nous de poursuivre notre route. 

Chr. Le fardeau dont je suis charge ne me per- 
met pas d’avancer aussi rapidement que je le vou- 
drais. 

Tout en causant, ils s’etaient approches d’un 
bourbier fangeux qui etait au milieu de la plaine, 
et comme ils marchaient sans faire attention a leurs 
pas, je les vis tomber tous les deux dans la boue. 
Ce bourbier s’appelait le Bourbier du Decourage- 
ment. Ils s’y debattirent pendant quelques instants, 
et Chretien, accable sous le poids du fardeau qu’il 
portait, commenpa a enfoncer. 

Facile s’ecria alors, “ Ah ! voisin, ou etes-vous 
done ?” 

Chr. Vraiment, je ne le sais pas trop. 

A ccs mots, Facile commenpa a se facher, et dit 
d’un ton irrite a son compagnon, “ Est-ce la le bon- 
heur dont vous m’avez tant parle? Si tel est le 
commencement de notre voyage, a quoi devons-nous 
nous attendre avant d’en voir la fin. Si je puis me 
tirer de ce mauvais pas, je vous laisserai courir seul 
apres ce bel heritage.” En prono^ant ces paroles. 
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il fit quelques violents efforts et sortit du bourbier 
du cote de sa maison ; il partit aussitot, et Chretien 
ne le revit plus. 

Chretien resta ainsi seul a se debattre dans le 
Bourbier du Decouragement. Il s’efior^ait de gagnei 
le cote oppose a sa maison et le plus rapproche de 
la porte etroite ; mais il ne pouvait l’atteindre a 
cause du fardeau dont il etait charge. Alors je vis 
venir a lui un liornme dont le nom etait Secours, 
qui lui demanda ce qu’il faisait la. 

“Monsieur,” dit Chretien, “un homme nomme 
Evangeliste, m’a ordonne de suivre ce chemin pour 
arriver a la porte qui est devant nous, afin d’echap- 
per a la colere a venir; et c’est en suivant ses 
directions que je suis tombe dans ce bourbier.” 

Secours. Mais pourquoi n’avez-vous pas pris 
garde aux traces du scntier ? Mat. 7 :14. 

Chretien. La crainte s’etait tellement emparee 
de inoi, que j’ai fui par le plus court chemin. 

Alors Secours lui dit, “ donnez-moi la main.” Il 
le tira du bourbier, Ps. 40 :2, et, apres l’avoir mis 
sur la terre ferme, il lui ordonna de poursuivre sa 
route. 

Yoyant cela, je m’approchai de son liberateur, et 
je lui dis, “ Monsieur, puisqu’en sortant de la ville 
de Perdition, il faut necessairement passer par ici 
pour arriver a la porte etroite, pourquoi ne comble- 
t-on pas ce bourbier, afin que les pauvres voyageurs 
puissent le traverser plus surement ?” 
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“Ce chemin fangeux,” repondit Secours, “ne 
pcut etre repare, parce quo c’est l’egout ou s’ecou- 
lent continuellement l’ecume et la boue que pro- 
duit la conviction du peche ; et c’est pourquoi il 
est appele le Bourbier du Decouragement. Lors- 
que le pecheur se reveille, a la vue de son etat de 
perdition il s’eleve dans son ame beaucoup de 
craintes, de doutes et d’inquietudes qui se reunissent 
et s’accumulent dans ce lieu. C’est ce qui rend ce 
terrain si marecageux. Cependant, la volonte du 
roi n’est pas que ce passage reste dans un si mau- 
vais etat. Es. 35 : 3, 4. Ses ouvriers travaillent 
deja depuis bien des siecles a le reparer et a le rendre 
praticable. Ceux qui s’y entendent, disent qu’il 
n’est pas de meilleurs materiaux pour effectuer cette 
reparation que de salutaires instructions ; mais bien 
qu’on n’ait pas cesse de les y verser en abondance, 
le Bourbier du Decouragement n’est pas encore 
comble. Il est vrai que, par l’ordre du Souverain, 
on a place, de distance en distance, des pierres pour 
assurer les pas des voyageurs. Mais lorsque les 
impuretes de ce lieu augmentent, ce qui arrive or- 
dinairement dans les changements de temps, ces 
pierres sont difficiles a decouvrir; et, alors meme 
qu’on les aperpoit, il arrive souvent qu’ayant la vue 
troublee, on met le pied a cote, en sorte qu’on n’en 
tombe pas moins dans la boue. Mais de l’autre 
cote de la porte, le terrain est tres-solide. 1 Sam. 
12:23. 
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Je vis ensuite dans mon reve que Facile, de re¬ 
tour chez lui, re 9 ut la visite de ses voisins. Les 
uns lui disaient qu’il avait agi sagement en prenant 
le parti de revenir; d’autres le traitaient de fou pour 
s’etre mis en route avec Chretien. &uelques-uns 
se moquaient de lui et l’accusaient de laehete, lui 
disant que puisqu’il avait tente l’aventure, il n’au- 
rait pas du se laisser rebuter si aisement. A tous 
ces discours Facile n ay ant rien a repondre, prit le 
parti de se joindre aux autres pour se moquer do 
Chretien. 
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CHAPITRE III. 

•Chretien, trompe par les avis de Sage-Mondain, se detourne 
de son chemin et court de grands dangers. Mais il rencon¬ 
tre heureusement Evangeliste, qui le remet dans la bonne 
* route, et il continue son voyage. 

Or, comme Chretien poursuivait solitairement sa 
route, il vit un homme qui venait a lui par un che¬ 
min de traverse, et qui ne tarda pas a l’aborder. 
C’etait un certain monsieur Sage-Mondain, bour¬ 
geois de la cite de Prudence-Charnelle, grande ville 
voisine de celle d’ou venait Chretien. Cet homme, 
frappe de Pair triste et abattu de Chretien dont la 
reputation etait venue jusqu’a lui, (car son depart 
de la ville de Perdition avait fait grand bruit de 
tous cotes,) lui adressa la parole en ces termes : 

“ du’avez-vous, mon brave homme ? Ou voulez- 
vous aller avec ce pesant fardeau?” 

Chretien. Helas ! vous avez bien raison de dire 
qu’il est pesant; jamais personne n’en a porte un 
plus lourd. Vous desirez savoir ou je vais ; sachez 
done que je m’achemine vers la porte etroite qui 
est la devant moi. On m*assure que quand j’y se¬ 
rai parvenu, on m’enseignera ce que je dois faire 
pour etre decharge de mon fardeau. 

Sage-Mondain. Avez-vous une femme et des en- 
fants ? 

Chr. Oui, mais je suis tellement aceable sous le 
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poids de mon fardeau, que je ne me plais plus avec 
eux comme autrefois. II* me semble que je suis 
comme si je n’avais ni femme ni enfants. 1 Cor. 
7:29. 

Sage-Mon. M’ecouterez-vous, si je vous donne un 
bon conseil ? 

Che. Volontiers, s’il est vraiment bon ; car j’ai 
grand besoin de bons conseils. 

Sage-Mon. Je vous conseille done de vous debar- 
rasser, sans plus tarder, de votre fardeau; car tant que 
vous le porterez, vous n’aurez aucune paix, et vous 
ne jouirez pas des biens que Dieu vous a accordes. 

Chr. Je ne desire rien plus que d’etre decharge ; 
mais, helas ! je ne puis me debarrasser moi-meme 
de ce fardeau, et il n’y a personne dans notre pays 
qui puisse l’oter de dessus mes epaules. C’est pour- 
quoi, comme je vous l’ai dit, je me suis mis en che- 
min dans l’espoir d’en etre delivr6. 

Sage-Mpn. Et qui vous a conseille de prendre 
cette route pour atteindre ce but ? 

Che. Un homme nomme Evangeliste, qui m’a 
paru etre tres-digne de foi. 

Sage-Mon. C’est un tres-mauvais conseiller. II 
n’y a pas de chemin plus dangereux ni plus difficile 
que celui qu’il vous a fait prendre. Yous ne tarde- 
rez pas a vous en convainere, si vous suivez son 
avis. Je m’aper^ois que vous en savez deja quel- 
que chose par experience ; car la boue du Bourbier 
du Decouragement est encore attachee a vos habits. 
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Or ce n’est la encore que le commencement des 
peines et des difficultes auxquelles sont exposes 
eeux qui suivent cette route. Croyez-moi, je suis 
plus age que vous ; vous trouverez sur ce chemin 
des douleurs, des fatigues, la faim, des perils, la 
nudite, l’epee, des lions, des serpents, des tenebres, 
et enfin la mort meme. C’est la une verite certaine, 
confirmee par un grand nombre de temoignages. 
A quoi bon se precipiter dans un tel abime de maux, 
par deference pour les conseils d’un etranger I 

Chr. Helas ! monsieur, le fardeau que je porte 
me cause bien plus de terreurs que toutes les choses 
que vous venez de nommer; et quoi qu’il m’arrive 
en route, je crois que je pourrai tout supporter si 
j’obtiens d’en etre decharge. 

Sage-Mon. Comment en etes-vous venu a sentir 
le poids de ce fardeau ? 

Chr. C’est la lecture du livre que j’ai entre les 
mains qui m’y a conduit. 

Sage-Mon. Je m’en doutais. II vous est arrive 
ce qui arrive a tous les esprits faibles, lorsqu’ils veu- 
lent se meler de choses au-dessus de leur portee; 
ils s’egarent et tombent dans le decouragement. 
Gluand les hommes sont dans cet etat, non seule- 
ment ils se livrent comme vous a mille craintes chi- 
meriques, mais ils courent a l’aventure sans savoir 
eux-memes ce qu’ils veulent. 

Chr.. Pour moi, je sais fort bien ce que je veux ; 
c’est d’etre debarrasse de ce pesant fardeau. 
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Sage-Mon. Quel soulagement pouvez-vous espe- 
rer dans une voie ou mille dangers vous attendent ? 
Si vous voulez m’ecouter patiemment, je puis vous 
indiquer un moyen sur d’obtenir ce que vous sou- 
haitez, sans qu’il soit necessaire de vous exposer a 
aucun des dangers qui vous menacent sur la route 
que vous suivez. Oui, la chose depend de vous ; ct 
au lieu des maux que vous attirerez sur vous en 
persistant dans votre projet, vous trouverez, si vous 
suivez mon conseil, le repos, la paix, et le conten- 
temeht d’esprit. 

Cmt. De grace, monsieur, apprenez-moi votre 
secret. 

Sage-Mon. Je le veux bien. Dans un bourg 
nomme le Bourg de la Morale habite un homme 
tres-vertueux, appele La Loi, qui a le talent de 
savoir oter de dessus les epaules des gens les far- 
deaux pareils a celui qui vous accable. Je sais qu’il 
a rendu beaucoup de services de ce genre. II con- 
nait meme l’art de guerir ceux a qui le fardeau 
qu’ils portent a trouble l’esprit. C’est a lui que jo 
vous conseille de vous adresser, et vous ne tarde- 
rez pas a etre soulage. Sa maison n’est pas eloignee. 
Si vous ne le trouvez pas lui-meme au logis, deman- 
dez son fils. C’est un charmant jeune homme ap¬ 
pele Civilite, qui fera votre affaire aussi bien que le 
pere lui-meme. C’est la, je le repete que vous pou- 
vez etre debarrasse de votre fardeau. Et si vous 
n’avez pas l’intention de retourner chez vous, comme 
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aussi je ne vous le conseille pas, vonz pouvez man- 
der votre femme et vos enfants et vous etablir avec 
eux dans le Bourg de la Morale ; il y a maintenant 
assez de maisons vacantes, et vous pourrez en avoir 
une a un prix raisonnable. Les vivres y sont a bon 
compte et de bonne qualite; et ce qui contribuera 
surtout a vous rendre heureux, c’est que vous serez 
entoure d’excellents voisins tout prets a vous accor- 
der leur estime et leur amitie. 

Chretien pensa en lui-meme que si ce monsieur 
disait vrai, il ne saurait mieux faire que de suivre 
son avis. Il demanda done a son conseiller de lui 
indiquer le chemin qui conduisait a la maison du 
brave monsieur La Loi. 

“Voyez-vous la-bas,” dit Sage-Mondain, “cette 
haute montagne ?” 

“ Oui, tres-bien,” repondit Chretien. 

“ C’est vers cette montagne qu’il vous faut aller ; 
et la premiere maison que vous trouverez, c’est la 
sienne.” 

Alors Chretien se detourna de son chemin pour 
aller chercher du secours a la maison du sieur La 
Loi. Mais comme il approchait de la montagne, 
elle lui parut si haute et si escarpee, et le cote qui 
faisait face a la route penchait tellement en avant, 
qu’il n’osa avancer, craignant que la montagne ne 
lui tombat dessus. Exod. 19 :18. Il s’arreta done 
tout court, et son fardeau lui parut plus pesant en¬ 
core qu’il ne 1’etait auparavant. Il craignait aus- 
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si d’etre devore par les flammes de feu qui sortai- 
ent de la montagne. Heb. 12:21. Epouvante et 
tout tremblant, il commer^a a se repentir amere- 
ment d’avoir suivi le conseil de Sage-Mondain. 
Dans eette perplexite, il vit venir a lui Evangeliste, 
dont l’aspect le fit rough* de lionte. Evangeliste 
s’etant approche de plus pres, le regarda avec un 
air d’indignation, et lui dit d’un ton severe, “ Clue 
faites-vous iei, Chretien ?” Chretien, ne sachant 
que repondre, garda le silence. Evangeliste ajou- 
ta, “ N’est-ee pas vous que j’ai rencontre il y a 
quelques temps pleurant et vous lamentant, hors 
de l’eneeinte de la ville de Perdition ?” 

Chretien. Oui, monsieur, c’est moi-meme. 

Evangeliste. Ke vous ai-je pas indique le che- 
min qui conduit a la porte etroite ? 

Chr. Oui, monsieur. 

Evan. Comment done vous en etes-vous si 
promptement ecarte ? car vous etes maintenant 
hors de votre route. 

Chr. En sortant du Bourbier du Decouragement, 
je rencontrai un monsieur qui m’assura que dans le 
bourg qui est devant nous, je trouverais un homme 
qui me delivrerait de mon fardeau. 

Evan, dui est ce monsieur ? 

Chr. Il a Pair d’un homme comme il faut, et 
m’a dit tant de bonnes paroles que je me suis laisse 
persuader. Mais lorsque je suis arrive au pied de 
cette montagne, et que j’ai vu a quel point elle 
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penchait en avant, je me suis arrete tout court, crai- 
gnant qu’elle ne tombat sur moi et ne m’ecrasat. 

Evan. Clue vous a dit ce monsieur ? 

Chretien raconta alors tout au long sa conversation 
avec Sage-Mondain, et tout ce qui s’en etait suivi. 

duand il eut termine son recit, Evangeliste lui 
dit d’un ton grave, {! Arretez-vous, et ecoutez ce 
que declare la Parole de Dieu.” 

* Chretien resta immobile et tremblant. Evange¬ 
liste continua, “Prenez garde de ne pas mepriser ce- 
lui qui vous parle; car, si ceux qui meprisaient celui 
qui parlait de la part de Dieu sur la terre ne sont 
point echappes, nous serons punis beaucoup plus si 
nous nous detournons de celui qui nous parle des 
deux.” Heb. 12 : 25. “ Le juste vivra par la foi; 

mais si quelqu’un se retire, mon ame ne prend point 
de plaisir en lui.” Heb. 10 : 38. 

Evangeliste fit ensuite Papplication de ces pa¬ 
roles, en disant a Chretien, “ C’est la le malheur 
dans lequel vous etes tombe ; vous avez commence 
a mepriser le conseil du Tres-Haut et a retirer vos 
pieds du sentier de la paix, et cela au peril de votre 
ame.” 

A ces mots, Chretien tomba aneanti aux pieds 
d’Evangeliste en s’ecriant, “ Malheur a moi, je suis 
perdu.” Mais Evangeliste, le voyant dans cet etat, 
le prit par la main et lui dit, 11 Si quelqu’un a peche, 
nous avons un avocat aupres du Pere, savoir, Jesus- 
Christ, le Juste.” 1 Jean, 2:1. “ Ne sois pas in- 
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credule ; mais crois.” Jean 20 : 27. Ces paroles 
rendirent un peu de courage a Chretien. II se re- 
leva et se tint debout devant Evangeliste, qui pour- 
suivit en ces termes : “ L’homme que vous avez 
rencontre s’appclle Sage-Mondain; et c’est a juste 
titre qu’il est ainsi nomme, car il ne goute que la 
doctrine du monde, 1 Jean, 4 :5, et c’est pour cela 
qu’il va toujours a l’cglise dans le Bourg de la 
Morale. Cette doctrine du monde lui plait, parce 
qu’elle le delivre du joug'de la croix, et parce qu’il 
est afFectionne aux choses de la terre. De la vient 
qu’il cherche a traverser mes voies, quoiqu’elles 
soient justes et droites. 

“ Yous devez detester le conseil que cet homme 
vous a donne, parce qu’il vous a detourne de votre 
route ; et vous devez vous detester vous-meme pour 
avoir eu la faiblesse de suivre son avis, et d’avoir 
ainsi rejete le conseil de Dieu pour prendre conseil 
d’un sage selon le monde. Le Seigneur dit, £ EfForcez- 
vous d’entrer par la porte etroite,’ Luc 13 : 24, c’est 
a-dire, par la porte que je vous ai indiquee ; * car la 
porte etroite et le chemin etroit menent a la vie, et il y 
en a peu qui le trouvent.’ Mat. 7 : 14. C’est de cette 
porte etroite et du chemin qui y conduit que ce me¬ 
diant homme a voulu vous eloigner, et il s’en est peu 
fallu qu’il n’ait reussi a vous perdre ; detestez done 
son esprit seducteur, et reconnaissez combien vous 
avez ete coupable de ceder a son influence. 

“Yous devez encore avoir horreur de l’avis qu’il 
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vous a donne, parce qu’il a cliercbe a vous inspirer 
de l’eloignement pour la croix, tandis que vous de- 
vez la preferer a tous les tresors de l’Egypte. 
Heb. 11 : 25 , 26. Le Roi de Gloire a dit, ‘Celui 
qui aime son pere ou sa mere plus que moi n’est pas 
digne de moi; et celui qui aime son fils ou sa fille 
plus que moi n’est pas digne de moi; et celui qui 
ne prend pas sa croix et qui ne me suit pas n’est 
pas digne de moi. Celui qui aura conserve sa vie 
la perdra ; mais celui qui aura perdu sa vie a cause 
de moi la retrouvera.’ Mat. 10 : 37-39. Si done 
quelqu’un veut vous persuader que vous trouverez la 
mort dans une voie qui, selon les declarations de la 
verite elle-meme, est la seule voie par laquelle vous 
puissiez trouver la vie eternelle, vous devez repous- 
ser avec borreur un pareil mensonge. 

“ Yous devez enfin detester le conseil que vous a 
donne Sage-Mondain, parce qu’il vous a fait entrer 
dans la voie du ministere de mort. 2 Cor. 3 :7. 
Pour vous en convaincre, apprenez a connaitre 
l’homme auquel on voulait vous envoyer, et vous 
sentirez bientot combien il est incapable de vous 
delivrer de votre fardeau. 

“ Cet homme qu’on vous a represente comme 
pouvant vous secourir, s’appelle La Loi; il est fils 
de l’esclave qui est maintenant dans la servitude 
avec ses enfants, Gal. 4 : 21-27, et qui est repre¬ 
sentee allegoriquement par cette montagne de Sinai 
que vous avez craint de voir tomber sur votre tete. 
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Or, si ses enfants sont esclaves avec elle, comment 
pouvez-vous esperer d’etre delivre par eux ? 

“ Ce La Loi n’a jamais encore reussi a decliarger 
aucun liomme de son fardeau, et il n’est pas proba¬ 
ble qu’il y reussisse jamais. Vous ne pouvez etre 
justifie par les oeuvres de la loi; car aueun homme 
vivant ne peut se delivrer de son fardeau par les 
oeuvres de la loi. Sage-Mondain n’est done qu’un 
menteur et La Loi qu’un fripon. Quant a son fils 
Civilite, malgre ses beaux dehors, ce n’est qu’un hy¬ 
pocrite qui ne peut vous etre bon a rien. Croyez- 
moi, ces trois hommes qui font taut de bruit n’ont 
d autre but que de vous perdre en vous detournant 
de la voie de salut que je vous ai indiquee.” 

Evangeliste, ayant dit ces choses, eleva la voix, 
et prit lc ciel a temoin de la verite de ce qu’il venait 
de declarer. Soudain des flammes sortirent de la 
montagne au pied de laquelle se trouvait Chretien. 
Ses cheveux se dresserent sur sa tete, et il entendit 
retentir ces paroles, “Tous ceux qui s’attachent aux 
oeuvres de la loi sont sous la malediction, puisqu’il 
est ecrit, Maudit est quiconque ne persevere pas 
dans toutes les choses qui sont ecrites au livre de la 
loi pour les faire.” Gal. 3 :10. 

Chretien n’attendait plus que la mort. Il com- 
menpa a se plaindre amerement, maudissant l’heure 
a laquelle il avait rencontre Sage-Mondain, et ne 
cessant de se traiter lui-meme de fou et d’insense, 
pour avoir prete 1’orcille a ses avis. Il etait aussi 
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tout honteux de penser que des considerations toutes 
charnelles eussent eu assez descendant sur lui pour 
lui faire quitter le bon chemin. II se tourna de 
nouveau du cote d’Evangeliste et lui dit, “Mon¬ 
sieur, que vous en semble ? y a-t-il encore quelque 
esperance pour moi ? Puis-je encore retourner sur 
mes pas et me diriger du cote de la porte etroite ? 
Ne serai-je point abandonne et rejete avec mepris 
a cause de mon peche ? Je me repens d’avoir suivi 
le conseil de cet bomme ; mais mon peche peut-il 
m’etre pardonne ?” 

Evangeliste repondit, “ Yotre peche est tres-grand, 
car vous avez eu deux torts : vous avez abandonne 
le bon chemin, et vous etes entre dans une voie de- 
fendue. Cependant, prenez courage ; l’homme que 
vous trouverez a la porte consentira encore a vous 
recevoir, car il est plein de compassion pour les pe- 
cheurs. Mais prenez garde de ne plus vous detour- 
ner ni a droite ni a gauche, “ de peur que vous ne 
perissiez dans cette voie quand sa colere s’embrase- 
ra. n Ps. 2 : 12. 

La-dessus, Chretien se disposa a retourner sur ses 
pas, et Evangeliste, apres Pavoir embrasse, lui sou- 
haita amicalement un bon voyage. II se mit aussi- 
tot en route, s’avan 9 ant a grands pas, sans s’arreter 
pour parler a personne. II marchait comme .un 
homme qui sentait qu’il etait sur un terrain defsn- 
du, et ne se crut en surete que lorsqu’il fut rentre 
dans le chemin qu’il avait quitte. 
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CHAPITRE IV. 

Chretien arrive a la porte etroite, invoquant en stt faveur les 
promesses de l’Evangile; il frappe et est re5u avec bien- 
veillance. 

Au bout de quelque temps, Chretien arriva a la 
porte, sur laquelle on lisait eette inscription: “ Heur- 
tez et on vous ouvrira.” Mat. 7 : 7, 8. II lieurta 
done a plusieurs reprises, se disant a lui-meme, “Ah! 
si celui qui peut ouvrir cette porte veut m’admettre 
en ees lieux malgre mes fautes et mes egarements, 
je nc eesserai jamais de glorifier son nom et de chan¬ 
ter ses louanges.” 

A la fin, un homme venerable, nomme Bienveil- 
lant vint a la porte et dit, “ Q,ui est la ? D’ou venez- 
vous ? et que voulez-vous ?” 

Chretien. Je suis un pauvre pecheur travaille 
et charge, qui viens de la ville de Perdition et qui 
vais a la montagne de Sion, pour me mettre a l’abri 
de la colere a venir. Je vous conjure done de vou- 
loir bien m’ouvrir cette porte, car on m’a assure que 
e’est iei le seul chemin qui puisse conduire au lieu 
de ma destination. 

“De tout mon 0 ®^,” repondit Bienveillant, en 
ouvrant la porte. Mais au moment ou Chretien se 
disposait a entrer, Bienveillant le tira par le bras 
avee force. Chretien lui demanda ce que cela sig- 
nifiait. 
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Bienveillant. A une petite distance de cette 
porte est un chateau-fort, dont Beelzebul est le mai- 
tre, et du haut duquel ses satellites et lui-meme 
decochent des traits enflammes contre ceux qui pas- 
sent par ici, dans l’espoir de les tuer avant qu’ils 
aient atteint la porte. 

“ Je fremis a l’idee de ce danger,” dit Chretien, 
“ tout en me rejouissant d’y avoir echappe.” 

Apres qu’il fut entre, le portier lui demanda qui 
lui avait indique le chemin. 

Chr. C’est Evangeliste qui m’a dit de venir ici 
et de frapper a cette porte. II a ajoute que vous 
me diriez ce que j’aurais a faire ensuite. 

Bien. Nul ne peut fermer la porte que vous voyez 
ouverte devant vous. Apoc. 3:7. 

Chr. C’est done maintenant que je vais com- 
mencer a recueillir le fruit de mes peines. 

Bien. Mais comment se fait-il que vous arriviez 
tout seul ? 

Chr. C’est qu’aucun de mes voisins n’a cru comme 
moi au danger qui nous mena9ait. 

Bien. En est-il parmi eux qui aient su que vous 
veniez ici ? 

Chr. Oui, ma femme et mes enfants m’ont vu 
partir et m’ont crie de revenir sur mes pas.—Et, la- 
dessus, Chretien raconta a Bienveillant tout ce qui 
lui etait arrive ; comment ses voisins l’avaient pour- 
suivi; la rencontre qu’il avait faite de Sage-Mon- 
dain, la frayeur qu’il avait eue au mont Sinai, et la 
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maniere dont Evangeliste etait venu a son aide. 
“ Maintenant,” ajouta-t-il, “me voici arrive, par la 
bonte de Dieu. Mais helas ! si j’avais ete traite 
comme je le meritais, au lieu de jouir du bonheur 
de m’entretenir avec vous, j’aurais certainement 
ete ecrase sous cette montagne. Quelle insigne 
faveur pour moi d’avoir ete admis ici!” 

Bien. Nous ne mettons aucune difference entro 
les hommes ; quelque mediants qu’ils aient ete, 
quelques crimes qu’ils aient commis, ils ne sont 
jamais rejetes quand ils se presentent ici, Jean 
6:37; venez done avec moi, mon eber Chretien, et 
je vous montrerai le ehemin que vous devez sui- 
vre. Yous voyez devant vous cet etroit sentier ; il 
a ete fraye par les patriarches, par les prophetes, 
par Jesus-Christ et par ses apotres, et il est aussi 
droit que s’il eut ete tire au cordeau : voila votre 
route. 

Chr. Mais n’y a-t-il pas des chemins de traverse 
dans lesquels on risque de s’egarer ? 

Bien. Oui vraiment, il y en a un grand nombre, 
mais ils sont larges et tortus; e’est a cel a meme 
que vous pouvez distinguer le bon ehemin des man- 
vais; car le premier seul est etroit et en ligne 
directe. 

Chretien demanda ensuite au portier s’il ne pou- 
vait pas le delivrer du fardeau dont tous ses efforts 
n’avaient encore pu le debarrasser. 

“ Q,uant a votre fardeau,” repondit Bienveillant, 
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“portez-le avec courage, jusqu’a ce que vous soyez 
arrive au lieu de la delivrance ; car alors il tombera 
de lui-meme.” 

Chretien se ceignit les reins et se disposa a con¬ 
tinuer son voyage. II prit conge de Bienveillant 
qui l’avertit qu’apres avoir marche quelque temps, 
il arriverait a la maison d’un nomme l’lnterprete, 
qui lui ferait voir des choses merveilleuses. La- 
dessus, il lui souhaita un bon voyage, et ils se sepa- 
rerent. 
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CH A PITRE Y. 

Chretien passe delicieusement son temps a la maison de l ? In- 
terprete. Caractere d’un vrai ministre de Christ. Le caeur 
de l’homme, souille de sa nature, est. purifie par la grace, 
par la foi. Le choix important. La vie spirituelle est en- 
tretenue dans l’ame par la grace. Effets d’une sainte per¬ 
severance. Lesespoir d’une ame qui a abandonne la verite 
apres 1’avoir connue. Chretien mis en garde contre une 
dangereuse seeurite. 

' Chretien continuant sa route arriva a la maison 
de l’lnterprete, ou il frappa a coups redoubles. 
Enfin, quelqu’un vint a la porte, et demanda, “ Q,ui 
est la ?” 

“ Je suis,” dit Chretien, “uii pauvre voyageur, 
venu ici d’apres le eonseil d’un brave homme qui 
connait le maitre de cette maison; et c’est a ce 
dernier que je desire parler.” 

On alia done appeler le maitre, qui vint aussitot 
et demanda a Chretien ce qu’il lui voulait. 

CnRETiEN. Monsieur, je viens de la ville de Per¬ 
dition, et je vais a la montagne de Sion. L’homme 
qui se tient a la porte plaeee a l’entree de ce che- 
min, m’a dit que si je venais ici vous me feriez voir 
des choses merveilleuses, qui me seraient tres-utiles 
pour la suite de mon voyage. 

“Entrez,” dit l’lnterprete, “je vous ferai voir 
tout ce qui pourra vous etre utile.” Apres avoir 
ordonne a son domestique d’apporter de la lumiere, 
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il dit a Chretien de le suivre, et le mena dans une 
chamhre particuliere. Chretien vit, cn y entrant, 
un portrait suspendu a la muraille, et representant 
un homme d’une figure grave ; ses yeux etaient 
eleves vers le ciel; il tenait a la main l’Ecriture- 
Sainte ; la loi de verite etait ecrite sur ses levres ; 
le monde etait derriere lui; il semblait etre occupe 
a exhorter les hommes, et une couronne d’or etait 
suspendue au-dessus de sa tete. 

Chretien demanda ce que c’etait que ce portrait. 

L’IntePwPrete. Cet homme est un fidele servi- 
teur de son maitre ; ses yeux sont leves au ciel; le 
meilleur des livres est entre ses mains; la loi de 
verite est ecrite sur ses levres, pour montrer que son 
oeuvre consiste a etudier les choses cachees et a les 
expliquer aux pecheurs, et c’est pourquoi aussi son 
attitude indique qu’il est occupe a plaider avec les 
hommes. Le monde est derriere lui, et une cou¬ 
ronne est suspendue au-dessus de sa tete, pour mon¬ 
trer qu’il meprise les choses presentes par amour 
pour le service de son maitre, et qu’il est assure 
d’obtenir pour sa recompense la gloire du siecle a 
venir. Je vous ai fait voir ce tableau avant tous 
les autres, parce que c’est ici le portrait de celui 
qui a ete charge par le Seigneur celeste d’etre votre 
guide dans tous les endroits perilleux que vous au- 
rez a traverser : considerez done bien les traits de 
cet homme, et gravez dans votre memoire tout ce 
que vous avez vu, afm de vous tenir en garde contre 
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les imposteurs que vous pourricz rencontrer dans 
votre voyage, et qui, tout en pretendant vous con- 
duire surement, vous feraient entrer dans des sen- 
tiers qui menent a la mort. 

L’Interprete prit ensuite Chretien par la main, et 
le mena dans une grande salle dont le plancher 
etait couvert de poussiere, parce qu’elle n’avait ja¬ 
mais ete nettoyee. Un moment apres qu’ils y furent 
entres, l’lnterprete appela un homme pour la bala- 
yer : mais, des les premiers coups de balai, il s’ele- 
va de tous cotes un tel nuage de poussiere que 
Chretien en fut presque sufFoque. L’Interprete or- 
donna alors a une jeune fille qui etait presente, d’ap- 
porter de l’eau et d’arroser la chambre, apres quoi 
on la nettoya sans difficulte. Chretien demanda ce 
que cela signihait. 

“ Cette salle,” dit l’lnterprete, “ est l’image de 
l’homme qui n’a pas encore ete sanctihe par la grace 
de Dieu. La poussiere represente notre corruption 
naturelle, les peches qui souillent notre ame tout 
entiere. L’homme qui a commence a balayer est 
la Loi, et la personne qui a apporte de l’eau et qui 
a arrose, represente la Grace. Vous avez vu que 
lorsqu’on s’est mis a balayer, la poussiere s’est ele- 
vee de tous cotes, en sorte qu’il a ete impossible de 
nettoyer la chambre, et que vous avez ete presque 
sufFoque. Apprenez de la que bien loin que la loi 
puisse purifier le coeur de l’homme, elle ne fait que 
rendre le peche plus vivant et plus actif en lui; 
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clle lc manifcste ct le condamne, Horn. 7:5, 9; 
1 Cor. 15:56; Horn. 5:20; mais elle ne donne 
pas la force de le vain ere. Cette jeune personne, 
qui est venue arroser, aim qu’on.put ensuite nettoy- 
er parfaitement la cliambre, vous offre une image 
de l’Evangile, repandant ses douces et sanctifiantes 
influences dans le coeur. II triomplie du peche et 
purifle Tame, comme l’eau dont on a arrose la 
chambre a abattu la poussiere et Pa fait dispa- 
raitre. Par la foi a l’Evangile, le coeur est sancti- 
fie et mis en etat de recevoir le Roi de gloire.” 
Jean 15 :3, 7-10 ; Eph. 5:26; Act. 15:9; Rom. 
16:25, 26. 

Je vis ensuite que Plnterprete prit Chretien par 
la main et le mena dans un petit cabinet ou il y 
avait deux enfants. L’aine se nommait Passion et 
Pautre Patience. Passion avait Pair tres-mecon- 
tent, et Patience Pair calme et serein. Chretien 
demanda a Plnterprete quelle etait la cause du 
mecontentement de Passion. L’Interprete repondit, 
“ Leur gouverneur vent qu’ils attendent jusqu’au 
commencement de l’annee prochaine des biens qu’ils 
desirent vivement, et Passion voudrait tout avoir 
sans delai. Patience, au contraire, consent de bonne 
grace a attendre.” En ce moment, je vis quelqu’un 
s’approcher de Passion avec un sac rempli de choses 
precieuses qu’il vida a ses pieds. Passion s’empres- 
sa de les ramasser, et commenca a se moquer de 
Patience. Mais sa joie fut de courte duree, car je 
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vis bientot apres qu’il avait dissipc tous ses tresors, 
et qu’il ne lui restait que des haillons. 

“ Veuillez, je vous prie, me donncr l’explication 
de ces clioses,” dit Chretien a l’lnterprete. Celui- 
ci repondit: “ Passion est l’image des hommes de 
ce siecle, et Patience represente les hommes qui vi- 
vent dans la foi et dans l’attente du monde a venir. 
Semblables a Passion, qui veut tout avoir cette an- 
nee, c’est-a-dire dans ce monde, les hommes du sie¬ 
cle veulent jouir de tous leurs biens dans cette vie. 
II ne leur convient pas d’attendre jusqu’a l’annee pro- 
chaine, c’est-a-dire jusqu’au siecle a venir, pour rece- 
voir leur portion de PEternel. Le proverbe popu- 
laire, 4 Un tiens vaut mieux que deux tu Vauras ,’ a 
plus de poids a leurs yeux que toutes les declara¬ 
tions de Dieu; mais a la fin du monde ces hommes 
seront comme Passion, qui a tout dissipe en peu de 
temps, et a qui il ne reste que des haillons.” 

Chretien. Je vois maintenant que Patience est 
incomparablement plus sage que son compagnon ; 
il a en vue des biens infiniment preferables, et il 
jouira de la possession de ces biens, quand il ne res- 
tera a l’autre que honte et confusion. 

L’Interprete. Precisement; et vous pourriez 
ajouter encore que la gloire du siecle a venir n’au¬ 
ra point de fin, tandis que tous les biens d’ici-bas 
sont passagers. Aussi, si Pun de ces enfants avait 
sujet de se moquer de l’autre, se serait a Patience 
' a se moquer de Passion. Mieux vaut avoir ses 
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biens le dernier que le premier ; car le premier ce- 
dcra au dernier; mais le dernier ne cedera jamais 
a personne, puisqu’il n’y a personne qui doive le 
suivre. Ainsi, celui qui a ses biens le premier n’en 
jouit que pendant un temps limite ; mais celui qui 
les a le dernier les gardera eternellement, et c’est 
pourquoi il a ete dit au mauvais riche, ‘ Mon fils, 
souviens-toi que tu as eu tes biens pendant la vie, 
et Lazare y a eu des maux : et maintenant il est 
console, et tu es dans les tourments.’ ” Luc. 16:25 

Chr. Je vois qu’il vaut mieux ne pas convoiter 
les biens presents, mais attendre patiemment ceux 
qui sont a venir. 

L’Inter. Sans doute ; “ car les choses visibles ne 
sont que pour un temps, mais les invisibles sont 
eternelles.” 2 Cor. 4:18. Malheureusement nos 
penchants naturels sont si fort en harmonie avec les 
choses presentes, et nous avons de nous-memes si 
peu de gout pour les choses a venir, que nous nous 
attachons tres-facilement aux unes, tandis que nous 
n’eprouvons pour les autres que de l’eloignement. • 

L’Interprete prit ensuite Chretien par la main, 
et le mena dans un lieu ou il y avait un grand feu 
allume contre une muraille ; quelqu’un, qui se te- 
nait debout a cote du feu, y versait continuellement 
de l’eau pour l’eteindre; mais il avait beau faire, 
le brasier devenait de plus en plus ardent, et les 
flammes s’elevaient toujours plus haut. “ Q,ue sig- 
nifie cela ?” dit Chretien. 


\ 
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“ Ce feu,” repondit l’lnterprete, “represente l’ceu- 
vre de la grace dans le cceur de l’homme ; celui 
qui y verse de l'eau dans l’espoir de l’eteindre, e’est 
le diable; mais vous allez voir comment il se fait 
qu’en depit de tous ses efforts, le feu ne cesse pas de 
s’etendre et de devenir plus ardent.” L’lnterprete 
mena Chretien derriere la muraille, ou il vit un 
homme qui tenait un vase plein d’huile qu’il ver- 
sait continuellement, mais en cachette, sur le feu. 

“ Yeuillez m’expliquer ceci,” dit Chretien. 

“ C’est Christ qui est ici represente,” repondit 
l’lnterprete. “ Il repand sans cesse l’huile de sa 
grace dans le coeur. pour continuer l’ceuvre qu’il y a 
commencee. Yoila pourquoi la grace regne et tri- 
omphe dans fame des rachetes de Christ, malgre 
tous les efforts pour s’y opposer. Si cet homme se 
tient derriere la muraille pour entretenir le feu, c’est 
afin de nous apprendre qu’il est difficile pour celui qui 
est expose a de grandes tentations de comprendre 
comment l’ceuvre de la grace s’accomplit en lui.” 

L’lnterprete conduisit ensuite Chretien dans un 
joli endroit ou l’on avait construit un superbe pa¬ 
lais, a la vu duquel Chretien fut ravi d’admiration. 
Il remarqua que plusieurs personnes couvertes d’or 
se promenaient sur le faite de l’edifice. “ Pouvons- 
nous visiter ce palais ?” demanda-t-il. 

Alors l’lnterprete le conduisit a la porte d’entree, 
ou ils virent une multitude de gens qui paraissaient 
desireux d’etre admis dans le palais, mais qui n’osai- 


44 LE PELERINAGE DU CHRETIEN. 

ent y penetrer. Derriere une table, placee a une 
petite distance de la porte, etait assis un homme qui 
avait devant lui un encrier, et un livre dans lequel 
il inscrivait les noms de ceux qui devaient entrer 
dans le palais; la porte etait gardee par plusieurs 
hommes armes, qui semblaient resolus a frapper 
quiconque tenterait d’en franchir le seuil; mais 
tout le monde reculait d’eflroi. Bientot Chretien, 
saisi d’etonnement, vit un homme fort et vigoureux, 
d’une contenance intrepide, s’avancer vers celui 
qui etait assis pres de la table, et lui crier, Inscri- 
vez mon nom, monsieur.” Apres quoi, il tira son 
epee, enfon^a son casque sur sa.tete et se precipita 
vers la porte, au-devant des hommes armes qui lui 
opposerent une vigoureuse resistance : mais, sans se 
laisser decourager, il continua a frapper de droite 
et de gauche, et apres avoir mis plusieurs de ses ad- 
versaires hors de combat, Act. 14 :22, et avoir recu 
lui-meme quelques blessures, il finit par se frayer 
un chemin et penetrer dans le palais. En cet in¬ 
stant, ceux qui se promenaient sur le faite du palais 
se mirent a repeter d’une voix melodieuse, “Entrez 
dans ce bienlieureux sejour, ou, pour prix de la vic- 
toire, vous jouirez d’une gloire eternelle.” Des que 
cet homme fut entre, on lui mit une robe d’or, sem- 
blable a celles que portaient les habitants du palais. 
Alors Chretien se mit a sourire, en disant, “ Je crois 
comprendre ce que cel a signifie.” 

Chretien se disposait a partir, quand l’Tnterprete 
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lui (lit, “ Attendez, j’ai encore quelque chose a 
vous montreret le prenant par la main, il le 
mena dans une chambre tres-obscure, ou ils trou- 
verent un liomme assis dans une cage de fer. 
Cet homrne paraissait fort triste ; les yeux fixes 
vers la terre et les mains jointes, il poussait des 
gemissements qui semblaient s’echapper du fond de 
son coeur. 

“ Qui etes vous ?” demanda Chretien a ce mal- 
heureux. 

“ Je suis,” repondit-il, “ ce que je n’etais pas au¬ 
trefois.” 

Chretien. Qu’etiez-vous done autrefois ? 

L’Homme. J’etais un homme tres-religieux a mes 
propres yeux et aux yeux des autres. Luc 8:13. 
Je me croyais dans le chemin de la Cite eelcste, et 
j’etais meme plein de joie a l’idee d‘y entrer. 

Chr. Et qu’etes-vous done maintenant ? 

L’Ho^r. Je suis un miserable, en proie au deses- 
poir, enferme dans cette cage de fer sans aucune 
esperance d’en sortir jamais. 

Chr. Mais comment etes-vous tombe dans ce 
deplorable etat ? 

L’Hom. Je cessai de veiller, et d’etre sobre ; je 
lachai la bride a mes passions; je pechai contre la 
lumiere de la parole, et contre la bonte de Dieu ; je 
contristai le Saint-Esprit, et il s’est eloigne de moi ; 
je donnai lieu au Diable,- et il s’est empare de moi; 
je provoquai la colere de Dieu, et il m’a abandonne 
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J’ai tellement endurci mon cceur, que je ne puis plus 
me repentir. 

Alors Chretien dit a l’lnterprete, N’y a-t-il done 
plus d’espoir pour cet homme ? 

Demandez-le-lui, repondit l’lnterprete. 

Chr. N’avez-vous aucune esperance de sortir de 
ce lieu de tourment ? 

L’Hom. Aucune. 

Chr. Pourquoi ? Le Fils de Dieu est plein de 
compassion. 

L’Hom. Je l’ai crucifie de nouveau ; je l’ai rejete, 
Heb. 6:6; Luc 19 : 14; j’ai meprise sa justice ; 
j’ai tenu son sang pour une chose profane ; j’ai out¬ 
rage l’Esprit de Grace. Heb. 10:28, 29. C’est 
pourquoi je me suis exclu de toute participation a 
ses promesses, et je n’ai plus a attendre que 1’efFet 
de ses menaces, de ses terribles menaces, qui me 
denoncent un jugement inevitable et une ardeur de 
feu qui me devorera. 

Chr. Mais qu’est-ce qui vous a plonge dans cet 
abime de misere ? 

L’Hom. Les convoitises, les plaisirs et les biens 
du monde. Je croyais trouver mon bonheur dans 
ces choses ; mais maintenant elles me rongent et me 
dechirent comme un vautour attache a sa proie. 

Chr. He pouvez-vous plus vous repentir et reve- 
nir a Dieu ? 

L’Hom. II n’y a plus lieu, pour moi, a la repen¬ 
tance. Je ne trouve dans la parole de Dieu aucun 
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encouragement a croire. C’est Dieu lui-meme qui 
m’a enferme dans cette cage de fcr, et personne au 
monde ne peut m’en faire sortir. 0 eternite ! eter¬ 
nite ! comment supporterai-je les tourments que tu 
me reserves ? 

Alors l’lnterprete dit a Chretien, “ N’oubliez ja¬ 
mais le desespoir de cet homme ; qu’il vous inspire 
sans cesse une salutaire frayeur.” 

“Ah!” dit Chretien, “quelle horrible destinee ! 
Dieu me fasse la grace de veiller et d’etre sobre, et 
de prier, afin que j’evite tout ce qui a precipite ce 
malheureux dans cette profonde misere. Mais, mon¬ 
sieur, n’est-il pas temps que je continue ma route?” 

L’lnterprete repondit qu’il avait une chose en¬ 
core a lui faire voir ; et prenant Chretien par la 
main, il le conduisit dans une chambre ou il y 
avait un homme qui sortait de son lit, et qui s’ha- 
billait en tremblant de tous ses membres. 

L’lnterprete lui dit d’expliquer a Chretien pour- 
quoi il etait dans cet etat. 

Alors cet homme prit la parole, et fit le recit sui- 
vant: “ Cette nuit, pendant mon sommeil, j’ai vu 
en songe le ciel s’obscurcir et les eclairs le sillonner, 
au milieu d’epouvantables coups de tonnerre, ce qui 
m’a jete dans une angoisse horrible. Puis, tout a 
coup, j’ai vu les nuages s’enfuir avec une rapidite 
extraordinaire. Le son eclatant d’une trompette 
s’est fait entendre, et un homme tout rayonnant de 
gloire a paru dans les airs, porte sur les nuees, et 
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environne de la multitude de l’armee celeste. Ils 
paraissaient tous etre au milieu du feu. Alors j’ai 
entendu une voix qui criait, 4 Morts, ressuscitez, et 
comparaissez devant votre juge.’ Les sepulcres se 
sont ouverts, et les morts qui y etaient renfermes 
en sont sortis. Les uns etaient remplis de joie et 
levaient les yeux en haut; les autres cherchaient 
a se cacher sous les montagnes. L’homme, qui etait 
assis sur les nuees, a ouvert un livre et ordonne que 
tous les hommes eussent a comparaitre devant lui. 
Toutefois, une flamme devorante qui s’elevait tout 
autour de lui, laissait, entre lui et la multitude, un 
espace comme celui qui separe les juges des prison- 
niers qui sont a leur barre. 2 Cor. 5 : 10 ; 1 Thess. 
4 : 16, 17 ; Jude 14, 15 ; Jean 5 : 28 ; 2 Thess. 1:8; 
Apoc. 20:11-14; Es. 26:21; Mich. 7:16, 17; 
Ps. 50 :1-3 ; Mai. 3:2, 3 ; Dan. 7:9, 10. Les 
serviteurs de Phomme qui etait assis sur les nuees, 
repurent ensuite cet ordre: ‘ Amassez l’ivraie, la 
balle et le chaume, et les jetez dans l’etang ardent.’ 
Mat. 3 : 10, 12 ; 7 : 19 ; Mai. 4:1. A ces mots, 
l’abime sans fond s’ouvrit soudain tout pres de l’en- 
droit ou j’etais; il en sortit une epaisse fumee, et 
des charbons ardents et des sons effroyables se lirent 
entendre. 4 Amassez le froment dans mon grenier, 
Luc 3:17, cria encore le juge a ses serviteurs; et 
sur-le-champ un grand nombre de personnes furent 
enlevees et emportees dans les nues; mais je fus 
laisse en arriere. 1 Thess. 4 :16, 17. Je cherchai 
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a me cacher, mais ee fut en vain, car l’homme qui 
etait assis sur les nuees tenait les yeux fixes sur 
moi. Tous mes peches me revinrent alors a l’esprit, 
et les reproches de ma conscience m’accablerent. 
Rom. 2 : 15. Dans ce moment je me reveillai. 

Chretien. Pourquoi ce spectacle vous a-t-il in¬ 
spire une si vive terreur ? 

L’Hom. Pourquoi! J’ai cru que le jour du juge- 
ment etait arrive, et je n’etais pas pret a paraitre 
devant mon juge. Mais ce qui m’a surtout alarme, 
c’est de voir les anges rassembler un grand nom- 
bre de personnes et me laisser en arriere tandis que 
Pabime des enfers s’entr’ouvraitsous mes pieds. Ma 
conscience aussi me condamnait, et il me semblait 
que les yeux du juge etaient toujours fixes sur moi 
et que l’indignation etait peinte dans ses regards. 

Avez-vous serieusement considere toutes ces cho- 
ses ? dit l’lnterprete a Chretien. 

Chr. Oui, et elles me remplissent a la fois de 
crainte et d’esperance. 

L’Inter. Eh bien! conservez-les soigneusement 
dans votre memoire, afin qu’elles vous servent d’a 
vertissement et d’encouragement dans le cours do 
votre voyage. 

Chretien alors se ceignit les reins pour partir, et 
l’lnterprete lui dit, en le quittant, “Q,ue le Conso- 
lateur soit toujours avec vous, mon cher Chretien, 
pour vous guider dans le chemin qui conduit a la 
Cite celeste.” 
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CHAPITRE VI. 

Ileurenx effets de la foi. Le fardeau de Chrdtien tombe au 
pied de la croix; il est delivre de la condamnation du peclie 
et revetu de la justice du Redempteur, et il re£oit du Saint- 
Espritj qui le console et leysanctifie, un rouleau de parche- 
min, contenant les titres de son adoption dans la faraille de 
Dieu. 

Or je vis ensuite dans mon songe que la route 
par laquelle s’avanpait Chretien, etait defendue des 
deux cotes par une muraille fort haute, appelee le 
Salut. Es. 26:1. C’est dans cette route qu’il cou- 
rait sans s’arreter, bien qu’il n’avanpat qu’a grand 
peine, a cause du pesant fardeau dont il etait 
charge. 

Il continua ainsi jusqu’a ce qu’il fut arrive a un 
monticule sur lequel s’elevait une croix, au pied de 
laquelle il y avait un sepulcre. Or, je vis qu’au 
moment ou Chretien s’approcha de la croix, son 
fardeau se detacha de dessus ses epaules, roula par 
terre, et alia tomber dans le sepulcre, ou il disparut 
pour toujours. 

Chretien, plein de reconnaissance et de joie, s’e- 
cria avec transport, “ Il m’a donne la paix par ses 
souffrances, et la vie par sa mort.” Il s’arreta quel- 
ques instants a eonsiderer avcc admiration ce qui 
l’entourait, car il etait etonne que la seule vue de 
la croix l’cut ainsi decharge de son fardeau; il ne 
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pouvait se lasser de la contempler, jusqu’a ce qu’en- 
fin les sentiments qui remplissaient son cceur le firent 
fondre en larmes. Zach. 12 :10. Dans ce moment, 
trois personnages resplendissants de lumiere s’appro 
cherent de lui, et le saluerent en lui disant, “ La 
paix soit avec toi.” Le premier ajouta, “ Tes pech6a 
te sont pardonnes.” Marc 2:5. Le second le de- 
pouilla de ses haillons, et lui mit un autre vete- 
ment, Zach. 3:4; le troisieme lui mit une marque 
sur le front, Eph. 1 :13, et lui donna un rouleau de 
parcliemin auquel un seeau etait attache ; il lui re- 
commanda de le regarder attentivement pendant 
qu’il poursuivrait son voyage, et lui dit de le mon* 
trer a la porte de la Cite celeste. Chretien, plein 
de joie, se remit en route avec un cceur leger et 
content. 
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CHAPITRE VII. 

Chretien rencontre Inconsider6, Paresseux et Presomptueux 
profondement endormis. Formaliste et Hypocrite le trai- 
tent avec mepris. II gravit la colline des difficultes, perd 
son rouleau et le retrouve. 

Je vis ensuite que, tout en clieminant, Chretien 
arriva au has de la colline, d’ou il aperput, a une 
petite distance de la route, trois hommes profonde¬ 
ment endormis, qui avaient les fers aux pieds. Ces 
trois hommes s’appelaient Inconsidere, Paresseux et 
Presomptueux. Chretien, efFraye a l’idee du dan¬ 
ger qu’ils couraient, s’approcha d’eux pour voir s’il 
lui serait possible de les reveiller, et leur cria, “ Yous 
faites comme ceux qui dorment au haut d’un mat, 
Prov. 23 :34, car l’abime est a vos pieds, un abime 
sans fond; reveillez-vous done, et eloignez-vous. 
Mais d’abord, laissez-moi vous aider a vous debar- 
rasser de vos fers; si celui qui ‘tourne autour de 
vous comme un lion rugissant,’ 1 Pier. 5 : 8, vient a 
fondre sur vous, vous serez infailliblement sa proie.” 
A ces mots ils ouvrirent un moment les yeux, et re- 
garderent Chretien. “ Je ne vois point de danger,” 
dit Inconsidere. “ Encore un peu de sommeil,” dit 
Paresseux. “ Ou la chevre est attachee il faut 
qu’elle broute,” s’ecria Presomptueux. La-dessus, 
ils se rendormirent tous les trois, et Chretien se re¬ 
mit en route. 
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II etait peine cepenclant de penser que des hommes 
exposes a un si grand danger mcprisassent ainsi ses 
avertissements, ses exhortations et ses oflres de ser¬ 
vice. Pendant qu’il deplorait en lui-meme le sort 
que ses malheureux se preparaient, il apei^ut deux 
hommes qui venaient d’entrer dans le chemin etroit 
qu’il suivait lui-meme, en passant par-dessus la mu- 
raille. L’un d’eux se nommait Formaliste, et 1’au¬ 
tre Hypocrite. Cluand ils furent pres de lui, il leur 
parla en ces termes : 

“ D’ou venez-vous, et ou allez-vous ?” 

Ils repondirent, “ Nous sommes nes dans le pays 
de Yaine-Gloire, et nous allons a la montagne de 
Sion, afin d’etre approuves et applaudis.” 

Chretien. Pourquoi n’avez-vous pas passe par la 
porte qui est a l’entree du chemin? Ne savez-vous 
pas qu’il est ecrit, “ Celui qui n’entre pas par la 
porte, mais qui monte par ailleurs, est un larron et 
un voleur.” Jean 10:1. 

Ils repondirent que tous leurs compatriotes etai- 
ent d’avis qu’il fallait faire un trop grand detour 
pour passer par la porte ; et qu’en consequence ils 
avaient pour habitude d’abreger la route en sau- 
tant par-dessus la muraille, ainsi qu’ils venaient de 
le faire. 

Chr. Mais le Seigneur de la cite vers laquelle 
nous marclions ne vous tiendra-t-il pas pour trans- 
gresseurs, si vous desobeissez ainsi a sa volonte 
saintc ? 
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Formaliste et Hypocrite repondirent que cela ne 
le regardait pas; qu’ils n’avaient fait que suivre 
d’anciens usages; et qu’au besoin ils pourraient 
prouver qu’il y avait deja plus de mille ans que les 
choses se passaient de cette maniere. 

Chr. Mais pensez-vous, que votre conduite soit 
justifiable devant la loi ? 

Ils repondirent qu’une coutume suivie depuis un 
si grand nombre d’annees ne pouvait manquer d’a- 
voir force de loi aux yeux de tout juge impartial. 
D’ailleurs, ajouterent-ils, “ pourvu que nous soyons 
dans le chemin, qu’importe de quelle maniere nous 
y sommes entres ? Nous y Voila, cela suffit: bien 
que nous ayons saute par-dessus la muraille, nous 
sommes sur la route aussi bien que vous qui avez 
passe par la porte; quel avantage avez-vous done 
sur nous ?” 

Chr. Je marche selon la volonte de mon Maitre, 
mais vous n’obeissez qu’aux mouvements deregies 
de votre propre imagination. Deja le Seigneur a 
qui appartient ce chemin vous regarde comme des 
larrons ; il est done fort a craindre qu’il ne vous 
traite comme des serviteurs infideles, lorsque vous 
serez arrives au bout de la carriere. Yous y etes 
entres de vous-memes, sans prendre les directions 
du Seigneur du lieu ; il faudra que vous en sortiez 
seuls, sans que sa misericorde vous accompagne. 

Ils ne repondirent pas grand'chose a ces observa¬ 
tions, et se contenterent de dire a Chretien qu’il eut 
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a se meler de ses propres affaires. Ils poursuivi- 
rent ensuite tous trois leur ehemin, et ne causcrent 
plus guere ensemble. Formaliste et Hypocrite di¬ 
rent pourtant encore a Chretien que, quant a ce qui 
concernait la loi et les commandements, ils ne dou- 
taient point qu’ils ne les observassent aussi fidele- 
ment que lui, qu’ainsi ils ne voyaient pas en quoi il 
differait d’eux, a moins que ce.ne fut par le vete- 
ment qu’il portait, qui sans doute lui avait etc don¬ 
ne par quelque ame charitable pour couvrir sa nu- 
dite. A quoi Chretien repondit: 

“La loi et les ordonnances ne vous sauveront 
pas, puisque vous n’etes pas entrcs par la porte. 
Gal. 2:16. Gluant a ce vetement que je porte, 
je l’ai re 9 u du Seigneur de la Cite celeste; il est 
effectivement destine a couvrir ma nudite, et c’est 
un don precieux pour moi, car je n’avais aupa- 
ravant que de miserables haillons. Tout en ehe- 
minant, je me dis maintenant pour m’encourager, 
Gluand j’arriverai a la porte de la Cite, le Hoi me 
connaitra sans doute pour sien, puisque je porte sa 
livree, le vetement qu’il m’a donne lui-meme gratu- 
itement, le jour qu’il m’a depouille de mes misera¬ 
bles haillons. D’ailleurs j’ai sur le front une marque 
que vous n’avez peut-etre pas observee, et qu’un des 
plus intimes amis de mon Seigneur y a imprimee 
le jour que mon fardeau est tombe de dessus mes 
epaules. Vous saurez encore qu’il m’a donne un 
rouleau scelle de son sceau, dont la lecture est des- 
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tinee a me consoler pendant mon voyage, et que je 
dois presenter a la porte de la Cite celeste, comrae 
un titre d’admission : or puisque vous n’etes pas en- 
tres par la porte, vous n’avez surement aucune de 
ces choses.” 

Ces deux hommes ne repondirent rien, mais ils 
se regarderent l’un l’autre en riant. Je remarquai 
ensuite que Chretien marchait toujours devant les 
autres; il ne s’entretenait plus qu’avec lui-meme ; 
quelquefois il paraissait ahattu, d’autres fois rempli 
de joie ; il lisait frequemment dans le rouleau qui 
lui avait ete donne au pied de la croix, et cette lec¬ 
ture lui donnait de nouvelles forces et un nouveau 
courage. 

En continuant a faire route ainsi tous les trois, 
ils arriverent au pied d’une colline, appelee la Col- 
line des Difficultes, au has de laquelle se trouvait 
une source. Outre le chemin qui suivait en ligne 
directe depuis la porte, il y avait la deux autres 
routes qui tournaient, Tune a gauche, l’autre a 
droite; tandis que le chemin etroit menait tout droit 
au sommet de la Colline des Difficultes. Chretien 
alia d’abord se refraichir a la source, Es. 49 :10, puis 
il se mit a gravir la cote en chantant un cantique. 

Q,uant a Formaliste et Hypocrite, ils s’arreterent 
au pied de la colline ; et voyant combien la montee 
etait haute et rapide, et qu’il y avait a cote deux 
autres chemins plus commodes, ils se persuaderent 
qu’ils arriveraient tout aussi bien a leur but en sui- 
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vant la route la plus facile. L’un prit le chemin 
de gauche, qui s’appelait Danger, et qui le condui- 
sit dans une grande foret. L’autre prit le chemin 
de droite, qui s’appelait Perdition; il arriva dans 
une vaste campagne couverte de sombres rnontagnes, 
fit un faux pas, tomba dans un precipice et disparut 
a jamais. 

Je regardai alors Chretien, et le suivis des yeux 
pendant qu’il montait la colline. Je remarquai 
qu’au lieu de courir comme il le faisait auparavant, 
il fut d’abord force de ralentir sa marche, et qu’il 
se traina ensuite sur les genoux et sur les mains a 
cause de la roideur de la montee. Or, a moitie 
chemin du sommet de la colline, se trouvait un joli 
berceau que le Seigneur du lieu y avait fait con- 
struire pour l’agrement des voyageurs. Chretien y 
entra et s’assit pour se reposer un moment; il tira 
de son sein son rouleau de parchemin et y lut quel- 
ques passages propres a le consoler et a l’encoura- 
ger ; puis il se mit a examiner de nouveau les vete- 
mcnts qui lui avaient ete donnes pres de la croix. 
Pendant qu’il se livrait avec plaisir a cette contem¬ 
plation, il s’assoupit; bientot il s’endormit profonde- 
ment, et laissa echapper le rouleau qu’il tenait a la 
main : son sommeil dura jusque vers la nuit. Mais, 
pendant qu’il dormait encore, quelqu’un s’approcha 
de lui et l’appela en lui disant, “Va, paresseux, 
vers la fourmi ; regarde ses voies et deviens sage.” 
Prov. 6:6. A ces mots Chretien se reveilla en sur 
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saut, se remit en route a l’instant, et pressa le pas 
jusqu’a ce qu’il fut arrive au sommet de la colline. 
La il vit deux hommes qui venaient a lui en cou- 
rant; l’un d’eux s’appelait Timide et l’autre Defi¬ 
ant. II leur cria, “Messieurs, pourquoi courez-vous 
ainsi dans la direction opposee a celle ou vous de- 
vriez aller?” Timide repondit qu’ils s’etaient mis 
en route dans l’intention de se rendre a la cite de 
Sion, et qu’ils etaient arrives jusqu’au sommet de 
la colline. Mais, ajouta-t-il, a chaque pas que nous 
faisons nous rencontrons de nouveaux dangers; c’est 
pourquoi nous avons pris le parti de retourner sur 
nos pas. 

“ C’est vrai,” dit Defiant; “ tout a l’heure encore 
nous avons vu deux lions droit devant nous; nous 
ne savons pas s’ils etaient endormis ou non, mais 
il n’est guere douteux qui si nous nous etions ap- 
proches d’eux ils nous auraient mis en pieces.” 

“ Yous m’alarmez,” dit Chretien ; “mais ou fui- 
rai-je pour etre en surete? Si je retourne dans 
mon pays, ma perte est assuree, car je sais qu’il 
sera consume par le feu du ciel; au lieu que si je 
puis parvenir a la Cite celeste, je suis certain 
qu’aucun mal ne pourra plus m’atteindre. Il faut 
que j’aille en avant; retourner sur mes pas serait 
m’exposer a une mort certaine ; tandis qu’en avan- 
pant je brave la crainte de la mort pour obtenir la 
vie eternelle. Ainsi done je suis determine a pour- 
suivre ma route.” En prononpant ces paroles il se 
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remit a marcher; mais Timide et Defiant redescen- 
dirent la colline en courant. Cependant, reflecliis- 
sant a ce que ces deux hommes lui avaient dit, 
Chretien voulut tirer son rouleau de son scin, afin 
de le lire pour se fortifier contre la crainte des dan¬ 
gers dont il etait menace; mais il ne le trouva point, 
ce qui l’affligea profondement et le mit dans un 
grand embarras, car ce rouleau etait toute sa conso¬ 
lation, et le passeport qui devait lui ouvrir Ten- 
tree de la Cite celeste. Mais bientot se rappelant 
qu’il s’etait endormi dans le berceau ou il s’etait 
arrete en montant la colline, il se jeta a genoux et 
supplia Dieu de lui pardonner cette coupable ne¬ 
gligence ; puis il retourna en arriere pour aller a 
la recherche de son precieux rouleau. Qui pour- 
rait decrire les regrets et la douleur dont son ame 
etait penetree en rebroussant chemin ? Tantot il 
poussait des soupirs, tantot il versait des larmes; 
tantot il &e reprochait amerement de s’etre endormi 
dans un lieu ou il aurait du se contenter de se re¬ 
poser quelques instants. Il revenait ainsi sur ses 
pas, regardant de cote et d’autre, dans Tespoir de 
retrouver ce rouleau ou il avait si souvent puise 
des encouragements pendant son voyage. Enfin il 
aperput le berceau ou il s’etait endormi, et cette* 
vue ranima sa douleur en lui rappelant avec force 
la faute qu’il avait commise, Apoc. 2:4,5; 1 Thess. 
5 : 6, 7, 8 ; de sorte qu’il se mit de nouveau a deplo- 
rer amerement son sommeil insense: “ Miserable 
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que je suis,” s’ecria-t-il, “ comment ai-je pu m’en- 
dormir ainsi en plein jour et au milieu du danger? 
comment ai-je pu, pour satisfaire aux desirs de la 
chair, abuser ainsi du repos que le Seigneur de la 
colline n’a permis que pour rafraicher Fame des 
pelerins ? Comhien n’ai-je pas fait de pas inutiles ! 
II faut maintenant que je parcoure trois fois le che- 
min qu’il m’aurait suffi de faire une fois. C’est ce 
qui arriva aux enfants d’Israel, lorsqu’a cause de 
leurs peches ils furent condamnes a reprendre le 
chemin de la mer Rouge. Je fais maintenant avec 
tristesse et amertume le chemin que j’aurais fait 
avec joie si je ne m’etais pas criminellement endor- 
mi: si je n’avais pas commis cette faute, combien 
ne serais-je pas a cette heure plus avance dans mon 
voyage; et voici la nuit qui va me surprendre, et 
je cours risque de m’egarer.” En se lamentant 
ainsi, il arriva au berceau ; il y entra, s’assit, et 
versa des larmes ameres. Tout-a-coup, comme il 
tenait les yeux tristement fixes a terre, la Provi¬ 
dence permit qu'il aperput dans un coin le rouleau 
qu’il avait perdu ; il s’en saisit aussitot d’une main 
tremblante, et le caclia dans son sein : mais rien ne 
pourrait depeindre la joie qu’eprouva le pclerin, en 
se trouvant de nouveau possesseur de ce precieux 
rouleau qui devait lui faire ouvrir les portes de la 
Cite celeste. Apres avoir rendu graces a Dieu, il 
se remit en route en versant des larmes de joie. 
Cependant, quoiqu’il remontat la colline aussi rapi- 
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dement qu’il le put, le soleil se coucha avant qu’il 
fut parvenu au sommet. Cette cireonstanee le fit 
cle nouveau rentrer en lui-neme, refleehir a sa 
faute, et deplorer ce coupable sommeil par suite 
duquel il etait expose a se perdre dans les tenebres. 
Alors aussi il se mit a penser aux lions qui avaient 
si fort alarme Timide et Defiant, et sc dit a lui- 
meme, C’est pendant la nuit que ces betes feroces 
vont chercber leur proie ; si je venais a les rencon- 
trer au milieu des tenebres, comment leur echappe- 
rais-je ? comment ne serais-je pas mis en pieces ? 
Comme il eontinuait son ehemin, rempli d’inquie- 
tude et de regrets, il leva les yeux et vit devant lui 
un magnifique palais. 
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CHAPITRE VIII. 

Chretien passe heureusement devant les lions, (le Monde et le 
Diable,) et arrive au Palais Magnifique, ou il regoit un tres- 
bon accueil. 

Je vis alors que Chretien pressait le pas afin 
d’aller, si possible, passer la nuit dans le Palais 
Magnifique. II n’en etait pas tres-eloigne, et venait 
d’cntrer dans un passage etroit qui n’etait qu’a deux 
cents pas environ de la loge du portier, lorsqu’en 
regardant attentivement devant lui, il aperput des 
deux cotes du chemin les deux lions. “ Je vois 
maintenant,” se dit-il, “ ce qui a fait reculer Timide 
et Defiant.” Les lions etaient enchaines, mais 
Chretien ne voyait pas leurs chaines. Saisi de 
frayeur, et croyant voir devant lui une mort cer- 
taine, il etait sur le point de retourner en arriere. 
Mais le portier du palais, dont le nom etait Vigilant, 
s’apercevant que Chretien s’arretait tout court, et 
faisait mine de s’en retourner, lui cria, “ Avez-vous 
done si peu de courage ? N’ayez pas peur de ces 
lions, car ils sont enchaines; ils ne sont la que 
pour eprouver la foi des fideles et pour manifester 
Pincredulite de ceux qui ne croient pas : ayez seule- 
ment soin de rester au milieu du chemin, et il ne 
vous arrivera aucun mal.” 

Alors je vis Chretien s’avancer, quoique en trem- 
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blant de frayeur; en passant, il entendit rugir les 
lions, mais comme il suivit exactement les direc¬ 
tions qu’il venait de recevoir, ils ne le toucherent 
point, duand il eut traverse ce dangereux passage, 
il sauta de joie et alia droit a la loge du portier, 
auquel il dit, “ Quelle est cette maison ? pourrai-je 
y passer la nuit?” “Cette maison,” repondit le 
portier, “ a ete batie par le Seigneur de la eolline 
pour servir de retraite et d’abri aux pelerins. Mais 
d’ou venez-vous et ou allez*vous ?” 

Chretien. Je viens de la ville de Perdition et je 
vais a la montagne de Sion; mais comme le soleil 
est couche, je voudrais, si possible, passer la nuit 
ici. 

Le portier. Comment vous appelez-vous ? 

Chr. Je me nomrae maintenant Chretien; au¬ 
trefois je m’appelais Sans-Grace. Je suis de la 
race de Japhet, que l’Eternal veut faire habiter 
dans les tabernacles de Sem. Gen. 9 : 27. 

Le por. Mais comment se fait-il que vous arriviez 
si tard? le soleil est deja couche. 

Chr. Je serais arrive bien plus tot si je n’a vais 
pas eu le malheur de m’endormir sous le berceau 
qui est de V autre cote de la eolline, et si je n’avais 
pas perdu mon passeport pendant mon sommeil; je 
suis parvenu au sommet de la eolline sans m’aperce- 
voir que je ne l’avais plus ; quand j’ai decouvert 
qu’il me manquait, j’ai du retourner, la douleur dans 
Tame, jusqu’a l’endroit ou je m’etais endormi, et ou 
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j’ai retrouve mon rouleau. Yoila pourquoi je suls 
en retard. 

Le por. Puisqu’il en est ainsi, je vais appeler une 
des jeunes filles qui gardent ce palais. Si vos re¬ 
ponses la satisfont, elle vous presentera aux autres 
habitants de la maison. Alors Vigilant tira la 
cloche, et une jeune personne dont la figure etait 
belle et serieuse, et qui se nommait Discretion, sor- 
tit de la maison et demanda ce qu’on lui voulait. 

Le portier prit la parole : Cet homme, dit-il, est 
un voyageur qui se rend de la ville de Perdition a 
la Cite celeste ; il est fatigue ; les tenebres l’empe- 
chent de continuer sa route, et il m’a demande s’il 
pourrait passer la nuit ici. Je lui ai dit que je 
vous parlerais, et qu’apres vous etre entretenue avec 
lui vous en decideriez, comme e’est l’usage de cette 
maison. 

La jeune personne demanda alors a Chretien 
d’ou il etait et ou il allait, comment il s’etait mis 
en route, qui il avait rencontre et ce qui lui etait 
arrive pendant son voyage; enfin quel etait son nom. 

“Je m’appelle Chretien,” repondit-il, “ et je de¬ 
sire d’autant plus passer la nuit ici, que j’ai ou'i 
dire que ce palais a ete bati pour Pagrement et la 
surete des pelerins.” A ces mots Discretion sourit; 
les larmes lui vinrent aux yeux, et, apres un moment 
de silence, elle dit, “ Je vais appeler deux ou trois 
de mes compagnes.” Elle courut vers la porte, et 
appela Prudence, Piete, et Charite, qui, apres s’etre 
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entretenues quelques instants avec le pelerin, le 
firent entrer. Sur le seuil de la porte il rencontra 
plusieurs autres personnes qui lui dirent, “ Entrez, 
beni de l’Eternel: cette maison a etc destinee par 
le Seigneur du lieu a servir de refuge a des voya- 
geurs tels que vous.” Chretien s’inclina et les 
suivit; quand il fut entre et qu’il se fut assis, on 
lui ofTrit des rafraichissements ; et, pour mettre le 
temps a profit, en attendant le souper, Prudence, 
Charite et Piete eurent avec lui la conversation 
suivante : 

Piete. Venez, fidele Chretien ; puisque nous vous 
avons repu chez nous, parlons pour notre edification 
mutuelle, des choses qui vous sont arrivees dans 
votre voyage. 

Chretien. Je ne dcmande pas mieux. 

Piete. du’est-ce qui vous a engage a vous met¬ 
tre en route ? 

Chr. La perspective de l’inevitable destruction 
qui m’attendait, si j’etais reste dans mon pays natal, 
m’a determine a le quitter. 

Piete. Mais d’ou vient que vous avez dirige vos 
pas de ce cote ? 

Ciir. C’est Dieu qui l’a voulu ainsi; car, tandis 
que, poursuivi par la crainte de perir et ne sachant 
de quel cote fuir, je repandais des torrents de larmes 
et tremblais a la pensee du danger qui me mena- 
^ait, un homme nomme Evangeliste vint a moi et 
me dit que je devais passer par la porte etroite ; il 
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m’en indiqua le chemin, que je n’aurais jamais pu 
trouver sans lui, et c’est ainsi qui je suis parvenu 
jusqu’ici. 

Piete. Mais n’avez-vous pas passe par la maison 
de l’lnterprete ? 

Ohr. Oui; on m’y a montre des clioses que je 
n’oublierai jamais. J’y ai vu comment Christ ope- 
re, en depit de Satan, son oeuvre de grace dans 
l’ame; et comment l’homme peut se priver par ses 
peches de tout espoir de misericorde. J’ai rencon¬ 
tre aussi chez l’lnterprete un homme qui avait 
reve que le jour du jugement dernier etait arrive. 

Piete. Yous a-t-il raconte son reve ? 

Ciir. Oui; c’etait un reve affreux ; j’ai fremi en 
le lui entendant raconter : cependant je suis bien 
aise qu’il m’en ait fait le recit. 

Piete. Est-ce la tout ce que vous avez vu chez 
l’lnterprete ? 

Chr. Non; il m’a encore montre un palais magni- 
fique, dont les habitants avaient des vetements d’or, 
et dans lequel j’ai vu penetrer un vaillant homme 
qui apres s’etre fraye un chemin au travers des sol- 
dats armes qui en defendaient Pentree, a obtenu 
une gloire eternelle. Si je ne m’etais pas rappele 
que j’avais encore beaucoup de chemin a faire, j’au- 
rais volontiers passe une annee dans la demeure de 
ce brave Interprete. 

Piete. Et qu’avez-vous encore vu pendant votre 
voyage ? 
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Chr. Un pen plus loin, j’arrivai devant une croix 
a laquelle etait attache un homme dont le sang, cou- 
lait; et a cet aspect, je sentis le pesant fardeau sous 
lequel je gemissais, tomber de dessus mes epaules. 
Jamais je n’avais vu ni eprouve rien de semblable, 
et tandis que, dans mon etonnement, je considerais 
attentivcment la croix, sans pouvoir en detourner 
mes regards, trois personnages resplendissants de 
lumiere s’approeherent de moi : le premier me de- 
clara que mes peches m’etaient pardonnes ; le se¬ 
cond me depouilla de mes haillons et me donna les 
magnifiques vetements que je porte ; le troisieme 
mit sur mon front la marque que vous y voyez, et 
me remit ce rouleau de parchemin ferme d’un 
sceau.—En disant ces mots, il tira le rouleau de 
son sein. 

Piete. Mais ce n’est pas la tout ce que vous 
avez vu ? 

Chr. Je vous ai parle des choses les plus remar- 
quables : j’ai rencontre encore trois hommes nommes 
Inconsidere, Paresseux et Presompteux, qui etaient 
endormis a cote du chemin, et qui avaient des fers 
aux pieds ; mais je n’ai pu reussir a les reveiller. 
J’ai vu aussi Formaliste et Hypocrite passer par- 
dessus la muraille, pour se rendre, disaient-ils, a 
Sion ; mais il ne tarderent pas a s’egarer comme je 
le leur avais vainement predit. Ce que j’ai trouve 
de plus difficile, c’est de gravir cette colline, et de 
passer devant la gueule des lions; et, sans le por- 
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tier du palais, je crois vraiment que je serais re- 
tourne sur mes pas. Mais maintenant je rends 
graces a Dieu de ce que je suis ici, et je vous re- 
raercie de m’avoir re 9 u chez vous. 

Alors Prudence prit la parole a son tour. Ne 
pensez-vous pas quelquefois, dit-elle, au pays que 
vous avez quitte ? 

Chr. Oui, mais c’est avec un sentiment de honte 
et d’horrcur. Heb. 11 :15, 16. Si j’avais eu le moin- 
dre desir de retourner dans mon pays, j’en aurais 
facilement trouve Poccasion; mais maintenant je 
desire une meilleure patrie, une patrie celeste. 

Prudence. N’avez-vous emporte avec vous au- 
cune de ces choses qui remplissaient autrefois votre 
cceur ? 

Chr. Je n’en ai que trop emporte, mais bien 
malgre moi. Je gemis surtout de retrouver encore 
en moi tant de mauvaises pensees dans lesquelles 
je me plaisais jadis, et qui ne sont aujourd’hui pour 
moi que des sujets de douleur. Si j’en etais le 
maitre, je les bannirais a jamais de mon esprit, 
Horn. 7:21; “ mais lorsque je voudrais faire le bien, 
le mal est attache a moi.” 

Pru> Ne vous semble-t-il pas quelquefois que vous 
etes parvenu a vainere entierement ces mauvais 
sentiments qui, dans d’autres moments, sont pour 
vous un sujet d’aflliction et d’angoisse ? 

Chr. Oui; mais helas! ce bonheur m’arrive bien 
rarement. 
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Pru. Vous souvenez-vous comment vous parvenez 
a triompher du mal qui est en vous ? 

Chr. Oui; j’y parviens quand je reflechis a ce 
que j’ai vu au pied de la croix; ou que je regarde le 
magnifique vetement’qui m’a ete donne ; ou que je 
lis dans le rouleau de parchemin que je porte dans 
mon sein ; ou enfin quand la pensee du lieu ou je 
vais m’anime et m’encourage. 

• Pru. Clu’est-ce qui vous inspire un si vif desir do 
parvenir a la montagne de Sion ? 

Chr. L’esperance d’etre avec Celui que j’ai vu 
suspendu a la croix et qui maintenant est vivant; 
et celle d’etre a jamais debarrasse de tout ce qui 
entrave maintenant mon voyage : on dit que sur la 
montagne de Sion la mort ne sera plus et que j’y 
habiterai avec ceux dont j’apprecie le plus la soci- 
ete. Es. 25:8; Apoc. 21:3,4. Et, pour dire vrai, 
j’aime Celui qui m’a delivre de mon fardeau; je suis 
fatigue de la maladie de mon ame ; je voudrais etre 
deja dans ce sejour ou je ne mourrai plus, et au mi¬ 
lieu de ceux qui chantent continuellement, “Saint, 
saint, saint est l’Eternel des armees.” 

Charite demanda ensuite a Chretien s’il etait 
marie et s’il avait des enfants. 

Chr. J’ai une femme et quatre enfants. 

Char. Et pourquoi ne vous ont-ils pas accom- 
pagne ? 

% Alors Chretien repandit quelques larmes et dit, 
Oh ! quelle joie j’aurais eprouvee si j’avais pu les 
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emmener avec moi; mais ils desapprouvaient tous 
hautement mon projet de voyage. 

Char. Mais vous auriez du leur parler et leur 
representer le danger auqucl ils s’exposaient en de- 
meurant en arriere ? 

Chr. C’est ce que j’ai fait. Je leur ai dit que 
Dieu m’avait declare que notre ville serait detruite ; 
mais ils ont traite de folie tout ce que je leur disais, 
et n’ont pas voulu me croire. Gen. 19 : 14. 

Char. Et avez-vous prie Dieu de benir les ex¬ 
hortations que vous leur avez adressees ? 

Chr. Assurement, de tout mon cceur; car ma 
femme et mes pauvres enfants me sont bien chers. 

Char. Mais leur avez vous bien exprime votre 
douleur et la crainte que vous aviez de la destruc¬ 
tion qui vous menapait ? Car je suppose que, quant 
a vous, vous n’aviez aucun doute sur le sort auquel 
vous etiez expose ? 

Chr. Je ne cessais de leur en parler. D’ailleurs, 
F expression de ma figure, mes larmes, et le tremble- 
ment qui me saisissait a la pensee des jugements 
qui nous menapaient, leur montraient assez combien 
i’etais alarme ,* mais rien de tout cela n’a pu les 
engager a me suivre. 

Char. Mais quelles raisons ont-ils alleguees pour 
s’excuser de ne pas vous accompagner ? 

Chr. Ma femme ne pouvait se resoudre a renon- 
cer au monde, et mes enfants etaient retenus par 
leur gout pour les vains plaisirs de la jeunesse ; de 
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sorte que, sous un pretexte ou sous un autre, ils ont 
tous refuse de venir. 

Char. N’auriez-vous point detruit par votre con- 
duite reflet des paroles par lesquelles vous cher- 
chiez a les engager a vous suivre ? 

Chr. Je ne pretends pas faire l’eloge de ma con- 
duite ; car je suis pret a convenir qu’a plusieurs 
egards elle n’etait pas ce qu’elle aurait du etre. 
Je n’ignore pas non plus qu'il est bien facile de de- 
truire par sa maniere de vivre l’influence des exhor¬ 
tations qu’on adresse au prochain pour le bien de 
son ame. Cependant, j’ose affirmer que je craig- 
nais beaucoup de faire quoi que ce soit qui put de- 
tourner ma famille de partir avec moi; au point 
qu’ils m’accusaient d’une trop grande rigidite, et 
disaient que je me refusais des choses auxquelles 
ils ne voyaient aucun mal. Je crois meme pou- 
voir dire que, si quelque chose dans ma conduite 
leur a ete en scandale, c’est surtout le soin que j’ai 
mis a ne pas ofFenser Dieu et a ne faire aucun tort 
a mon prochain. 

Char. Cain haissait son frere, 1 Jean, 3 : 12, 
parce que ses propres oeuvres etaient mauvaises, et 
que celles de son frere etaient justes. Si c’est par 
une raison semblable que votre femme et vos en- 
fants ont ete scandalises a votre sujet, ils ont mon- 
tre par la l’endurcissement de leur coeur, et leur 
sang ne vous sera pas redemande. Ezech. 3:19. 

Ils s’entretinrent ainsi ensemble jusqu’a l’heuro 
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du souper. Lorsqu’il fut pret, ils se mirent a table: 
on leur servit un banquet de cboses exquises et de 
vins delicieux. Leur conversation, pendant le re- 
pas, roula tout entiere sur le Seigneur du lieu, sur ce 
qu’il avait accompli, sur les raisons qui l’avaient 
determine a agir comme il l’avait fait, et sur celles 
qui l’avait porte a batir cette maison. Je compris, 
par ce que j’entendis dire, que ce Seigneur avait ete 
un grand guerrier; qu’il avait combattu et vaincu 
celui qui avait l’empire de la mort, Heb. 2:14, 15, 
mais non sans courir lui-meme de grands dangers, 
ce qui etait une raison de plus pour Taimer. “ On 
assure,” disait Chretien, “et je le crois, qu’il a verse 
son sang dans cette lutte; et, ce qui reliausse sa 
gloire et sa misericorde dans tout ce qu’il a fait, 
c’est qu’il n’a eu d’autre mobile que 1’amour le plus 
pur et le plus desinteresse pour son pays. Gluel- 
ques personnes d’entre celles qui habitaient le 
palais Magnifique et qui disaient l’avoir vu et lui 
avoir parle depuis sa mort sur la croix, affirmerent 
lui avoir entendu dire a lui-meme qu’il a pour les 
pauvres pelerins le plus grand amour, un amour qui 
n’a jamais eu d’egal; tellement qu’il s’est depouille 
de sa gloire par charite pour eux, et qu’il a declare 
ne vouloir pas babiter seul sur la montagne de 
Sion. Aussi a-t-il eleve au rang de princes plu- 
sieurs pelerins de la plus humble et de la plus basse 
extraction.” 1 Sam. 2:8; Ps. 113:7. 

Chretien s’entretint de la sorte avec ses hotes 
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jusqu’a une heure fort avancee de la nuit; et, apres 
s’etre recommandes a la protection de leur Seigneur, 
ils allerent se livrer au repos : on conduisit le pe- 
lerin dans une cliambre haute, dont la croisee don- 
nait du cote de 1’Orient; le nom de cette charabre 
etait la Paix, et il y dormit jusqu’au point du jour ; 
puis il se leva, et chanta une hymne. 

Qmand il eut rejoint ses compagnes de la veille, 
elles lui dirent qu’elles ue le laisseraient pas partir 
sans lui montrer les curiosites du lieu. D’abord 
elles le conduisirent dans un cabinet d’etude, ou elles 
lui firent voir des objets de la plus haute antiquite; 
entre autres la genealogie du Seigneur de la colline, 
Fils de l’Ancien des jours; elles lui montrerent 
aussi le registre de toutes les actions qu’il a faites, 
et les noms d’une multitude de personnes qu’il a 
prises a son service et qu’il a placees dans des de- 
meures imperissables a l’abri des ravages du temps. 

Elles lurent ensuite a Chretien le recit de quel- 
ques-unes des actions memorables des serviteurs du 
Maitre de la colline ; de ceux “qui ont conquis des 
royaumes, exerce la justice, obtenu 1’efTet des pro¬ 
messes, ferme la gueule des lions, eteint la force 
du feu, eehappe au tranchant des epees, qui ont 
ete gueris de leurs maladies, se sont montres vail- 
lants dans la guerre, et ont mis en fuite des armees 
ennemies.” Heb. 11 : 33, 34. 

Elles lui lurent encorq d’autres parties des regis- 
tres de la maison, ou il est dit que le Seigneur est 
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toujours dispose a faire grace, meme a ceux qui 
l’ont le plus grievement offense et qui se sont le plus 
ouvertement opposes a ses desseins. Elies lui mon- 
trerent une foule de documents remarquables, con- 
t tenant le reeit d’evenements anciens ou recents, et 
des predictions dont l’accomplissement porte la ter- 
reur dans fame des adversaires et la consolation et 
la joie dans celle des pelerins. 

Le jour suivant, elles conduisirent Chretien dans 
1’ arsenal de la maison, ou elles lui firent voir toutes 
sortes d’armes dont le Seigneur a aecoutume de 
pourvoir les pelerins ; telles que des epees, des bou- 
cliers, des casques, des cuirasses, des chaussures qui 
ne s’usent point, et enfin une arme appelee la Priere 
Continuelle. Cet arsenal etait si bien fourni qu’on 
aurait pu armer, pour le service du Seigneur, au- 
tant d’hommes qu’il y a d’etoiles dans le ciel. 

Elles lui montrerent aussi les divers objets avec 
lesquels ses serviteurs ont opere de merveilleux ex¬ 
ploits ; tels que la verge de Moise, les flambeaux 
et les trompettes au moyen desquels Gedeon mit en 
fuite les Madianites, la fronde de David et la pierre 
avec laquelle il tua le geant Goliath, et enfin Tepee 
avec laquelle le Seigneur du lieu tuera Thomme de 
peche au jour qu’il se levera pour se jeter sur sa proie. 
Toutes ces choses interesserent vivement Chretien, 
qui les examina avec soin ; apres quoi ils se separe- 
rent de nouveau* et chacun alia se livrer au repos. 

Le lendemain, il se leva de tres-bonne heure pour 
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continuer son voyage; mais ses hotesscs l’engage- 
rent a passer encore ce jour-la dans le palais. “ Si 
le temps est "beau,” lui dirent-elles, “ nous vous 
montrerons la Montagne des Delices, dont la vue 
vous rejouira ; car cette montagne est plus pres en¬ 
core du port du saint que l’endroit ou nous sommes.” 
Chretien consentit a rester. Au milieu du jour, 
elles le conduisirent au haut de la maison, et lui 
dirent de regarder du cote du midi: il deeouvrit 
alors a une grande distance, un pays montagneux, 
dont Paspect etait tout-a-fait agreable, et ou l’on 
apercevait des forets, des vignes, des fruits de toute 
espece et meme des fleurs : on y voyait aussi des 
ruisseaux et des chutes d’eaux. Es. 33:16, 17. 
Alors Chretien demanda quel etait le nom de ce 
pays-la. Elles lui repondirent qu’il s’appelait le 
Pays d’Emmanuel et que l’acees en etait ouvert a 
tous les pelerins. “ Quand vous y serez arrive,” 
ajouterent-elles, “ les bergers qui l’habitent vous 
montreront la porte de la Cite celeste.” 
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CHAPITRE IX. 

Chretien penetre dans la vallee de 1’Humiliation ou il est 
vivement attaque par Apollyon, dont il finit pourtant par* 
triompher au moyen de l’epee de l’Esprit et du bouclier de 
la foi. 

Alors Chretien annonpa a ses hotesses son inten¬ 
tion de poursuivre son voyage ; celles-ci n’y mirent 
plus d’opposition, mais elles voulurent d’abord re- 
tourner avec lui a 1’arsenal. La, elles l’armerent 
de pied en cap d’armes eprouvees, afin de le met- 
tre en etat de resister aux attaques auxquelles il 
pouvait etre expose en route. Ainsi arme, il fut 
conduit par ses compagnes jusqu’a la porte du 
Palais Magnifique, ou il s’arreta un instant pour 
demander au portier s’il avait vu passer quelque 
pelerin. Le portier lui repondit qu’il n’en avait 
vu qu’un. 

Chretien. Le connaissez-vous ? 

Le portier. Je lui ai demande son nom : il m’a 
dit qu’il s’appelait Fidele. 

Chr. Oh ! je le connais ; c’est un de mes compa- 
triotes, nous etions proches voisins. Croyez-vous 
qu’il soit deja bien loin ? 

Le por.. A l’heure qu’il est, il doit etre parvenu 
au pied de la colline. 

Chr. Adieu, bon portier, le Seigneur soit avec 
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vous et vous comble de ses benedictions pour tout 
le bien que vous m’avez fait. 

Chretien se mit en route ; mais Discretion, Piete, 
Charite et Prudence voulurent absolument l’accom- 
pagner jusqu’au bas de la colline, ct lui repeterent 
encore toutes les exhortations qu’elles lui avait deja 
adressees. “ Autant que j’en puis juger,” dit Chre¬ 
tien, “ cette colline est aussi dangereuse a descen- 
dre qu’elle est difficile a monter.” “ Oui,” dit Pru¬ 
dence, “ce n’est pas chose facile d’arriver dans la 
vallee de l’Humiliation, sans faire de chute : c’est 
pourquoi nous avons voulu vous accompagner.” II 
continua done a descendre, mais avec beaucoup de 
precautions, ce qui ne l’empecha pas de glisser plus 
d’une fois. Q,uand il fut parvenu au pied de la 
colline, ses charitables compagnes lui donnerent un 
pain, une bouteille de vin et quelques raisins secs, 
et le quitterent. 

II poursuivit sa route ; mais a peine avait-il fait 
quelques pas dans la vallee de l’Humiliation, qu’il 
cut une grande frayeur, en voyant un ennemi furi- 
eux qui venait a sa rencontre: son nom etait 
Apollyon. Chretien hesita un moment s’il irait en 
avant, ou s’il retournerait en arriere. Mais se sou- 
venant qu’il n’avait point d’armure sur le dos, et 
que par consequent s’il rebroussait chemin, il s’ex- 
posait infailliblement a etre perce par les dards de 
son ennemi, il resolut de Pattendre.de pied ferme : 
car, se dit-il a lui-meme, quand je n’aurais d’autre 
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but que de sauver ma vie, encore serait-ce le meil- 
leur parti a prendre. II continua done a marcher 
en avant, et se trouva bientot en face d'Apollyon. 
C’etait un monstre epouvantable, dont le corps etait 
couvert d’ecailles brillantes, semblables a celles des 
poissons ; il avait des ailes de dragon et des pattes 
d’ours ; de son ventre sortait du feu et de la fumee, 
et sa bouche etait semblable a la gueule d’un lion. 
II jeta sur Chretien un regard de mepris, et lui de- 
manda d’ou il venait et ou il allait. 

Chretien. Je viens de la ville de Perdition, qui 
est plongee dans le mal, et je vais a la cite de 
Sion. 

Apollyon. Je vois que tu es un de mes sujets, 
car tout ce pays-la m’appartient: j’en suis le prince 
et le dieu. Comment as-tu ose te soustraire a V au¬ 
torite de ton roi ? Si je n’esperais pas que tu ren- 
treras a mon service, je t’etendrais mort a mes 
pieds. 

Chr. Il est vrai quo je suis ne dans vos etats; 
mais vous etiez un maitre dur, et il etait impossi¬ 
ble de gagner. sa vie a votre service : car le salaire 
du peche c’est la mort. Rom. 6 : 23. C’est pour- 
quoi, des que je suis parvenu a Page de raison, j’ai 
agi comme doit faire toute personne de bon sens, j’ai 
cherche a ameliorer ma condition. 

Apol. Il n’est pas de prince qui consente a per- 
dre ainsi ses sujets, et pour moi, je n’entends pas 
te laisser echapper aussi facilement. Puisque tu 
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te plains de ton traitement et de ton salaire, j’y re- 
medierai: consens a revenir sur tes pas, et je met- 
trai a ta disposition tous les biens qui se trouvent 
dans mes etats. 

Ciir. Mais, comment moi, qui me suis engage au 
service du Roi des rois, pourrais-je, sans crime, ren- 
trer au votre ? 

Apol. Tu as fait en cela comme dit le proverbe : 
“ tu es tombe de mal en pis mais rien n’est plus 
commun que de voir ceux qui se disent serviteurs 
du Roi des rois l’abandonner, et revenir a moi. 
Suis leur exemple, et tu t’en trouveras bien. 

Chr. Je me suis donne a mon nouveau maitre et 
je lui ai fait serment de fidelite ; si je violais un en¬ 
gagement aussi sacre, je meriterais de mourir du 
supplice des traitres. 

Apol. Tu m’as joue le meme tour ; et eependant 
je suis pret a tout oublier, si tu rentres dans le de¬ 
voir. 

Chr. Ciuand j’ai promis de vous servir, je n’etais 
pas d’age a savoir ce que je faisais; et d’ailleurs, 
je sais que le Chef sous les etendards duquel je me 
suis enrole a le pouvoir de m’absoudre, et de me 
pardonner jusqu’au crime que j’ai commis en vous 
prenant pour maitre. Apprenez d’ailleurs, tyran 
cruel, que le service du Seigneur, ses dons, ses ser¬ 
viteurs, son gouvernement, son approbation et son 
royaume, sont mille fois plus preeieux a mes yeux 
que tout ce que vous pouvez m’offrir: renoncez 
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done a l’espoir de me seduire ; je l’ai choisi pour 
Roi et je ne suivrai que lui. 

Apol. Considere, je te prie, de sang-froid tout ce 
qui t’attend dans le voyage que tu as entrepris 
Tu sais que la plupart des serviteurs de ton maitre 
finissent mal, parce qu’ils me desobeissent et aban- 
donnent mes voies. Combien n’y en a-t-il pas par- 
mi eux qui ont subi une mort honteuse ! Son ser¬ 
vice, dis-tu, vaut mieux que le mien; mais lui est- 
il jamais arrive de sortir des lieux qu’il habite 
pour venir au secours de ceux qui lui appartiennent; 
tandis qu’on m’a vu mille fois, comme chacun le 
sait, prendre la defense de ceux qui m’ont servi 
fidelement, et les delivrer soit par force, soit par ruse 
des mains de ton maitre, ou de celles de ses agents. 
Je t’accorderai, si tu le veux, la meme protection. 

Chr. Si mon maitre tarde a venir au secours des 
siens, e’est afin d’eprouver leur amour, et de voir 
s’ils lui demeureront fideles jusqu’au bout. Quant 
a ce que vous appelez la fin malheureuse de quel- 
ques-uns d’entre eux, elle est a leurs yeux la mort 
la plus belle et la plus glorieuse. Ils ne desirent et 
n’attendent pas une delivrance immediate ; ils fix- 
ent leurs regards sur la felieite qui leur sera accor- 
dee, alors que leur Prince viendra dans “ sa gloire 
et dans celle des saints anges.” 

Apol. Tu lui as deja ete infidele; quelle raison 
as-tu done de croire qu’il te paiera tes services ? 

Chr. En quoi lui ai-je ete infidele ? 
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Apol. Tu as perdu courage des le commencement 
de ta route, lorsque tu as manque peril’ dans le Bour- 
bier du Decouragement. Tu as eu recours a de 
mauvais moyens pour te delivrer de ton fardeau, 
tandis qu’il fallait attendre patiemment quc ton 
Prince vint t’en debarrasser. Tu t es lacbemcnt 
endormi, et pendant ton sommeil tu as perdu ton 
bien le plus precieux. Tu as ete sur le point de 
rebrousser chemin a la vue des lions; et quand tu 
paries de ton voyage et de ce que tu as vu et en- 
tendu, il y a au-dedans de toi un secret desir de 
vaine gloire qui se mele a toutes tes actions et a 
toutes tes paroles. 

Chr. Tout cela est vrai, et vous etes loin d’avoir 
dit tout ce qu’il y aurait a dire sur mon compte ; 
mais le Prince que je sers et que j’aime est miseri- 
cordieux et pret a pardonner. D’ailleurs, toutes 
ces infirmites dont vous parlez, je les avais deja 
quand j’etais dans -votre pays, car e’est la qu’elles 
ont pris naissance ; mais j’ai pleure sur mes peebes, 
je m’en suis repenti, et j’ai obtenu le pardon de mon 
Prince. 

A ces mots, Apollyon, transporte de fureur, 
s’ecria, Je suis l’ennemi de ton Prince. Je le hais, 
lui, son peuple et ses lois ; et je-suis sorti contre toi 
expres pour te combattre. 

Chr. Prenez garde a vous, Apollyon; je suis 
dans la voie royale, dans le chemin de la saintete; 
prenez garde a vous. 

Pil. Prog. Fr. 0 
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Je ne crains rien, dit Apollyon, en se pla 9 ant en 
travers du cliemin de maniere a barrer le passage ; 
prepare-toi a mourir; car je jure par mon antre 
infernal que tu n’iras pas plus loin; c’est ici que 
tu rendras le dernier soupir. 

En pronon^ant ces paroles, il lan^a un dard en* 
damme contre la poitrine de Chretien. Mais celui- 
ci portait un bouclier avec lequel il para le coup. 

Cependant il vit que le moment etait venu de 
tirer l’epee et de se defendre. Apollyon, sans lui 
laisser un instant de relache, fit pleuvoir sur lui une 
grele de traits; et malgre tous les efforts de Chre¬ 
tien pour les eviter, il fut blesse a la tete, a la main 
et au pied. Apollyon le voyant reculer, redoubla 
d’ardeur ; mais Chretien reprit courage et se defen- 
dit vaillamment. Ce terrible combat dura environ 
une demi-journee, et les forces de Chretien etaient 
presque epuisees, car ses blessures l’affaiblissaient 
de plus en plus. 

Apollyon, epiant un moment favorable, serra de 
pres son adversaire, en luttant avec lui, et le jeta 
par terre. Les armes de Chretien s’echapperent de 
ses mains dans sa chute, et il desesperait deja de sa 
vie ; lorsque Dieu permit qu’il ressaisit adroitement 
son epee au moment ou son ennemi, se croyant sur 
de la victoire, allait frapper le dernier coup. “ Ne 
te rejouis point sur moi, mon ennemi,” s’ecria-t-il; 
“ si je suis tombe, je me releverai,” Mich. 7:8; 
et en pronon^ant ces mots, il porta a Apollyon un 
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coup terrible qui le fit reculer comme un homme 
blcsse a mort. Chretien s’en ape^ut, et le frappa 
de nouveau, en disant, “ Dans toutes ees choses 
nous sommes plus que vainqueurs par celui qui 
nous a aimes.” Rom. 8 : 37 ; Jacq. 4:7. Alors 
Apollyon deploya ses ailes de dragon et s’envola, 
et Chretien ne le revit plus. 

II faudrait avoir ete temoin du combat pour pou- 
voir se faire une idee des cris et des vociferations 
d’Apollyon, et des soupirs et des gemissements de 
Chretien, pendant tout le temps que dura cette 
lutte. La figure de ce dernier ne cessa de porter 
l’empreinte de la douleur, qu’au moment ou il 
s’aper^t qu’il avait blesse son ennemi avec sou 
epee a deux tranchants ; alors, il est vrai, un sou- 
rire anima sa physionomie, et il leva les yeux au 
ciel. 

Q,uand le combat fut fini, Chretien rendit graces 
a celui qui 1’avait delivre de la gueule des lions et 
rendu vainqueur des attaques de son ennemi. 

En ce moment une main parut, presentant a 
Chretien quelques feuilles de l’arbre de vie ; il les 
appliqua sur les blessures qu’il avait re 9 ues dans le 
combat, et elles furent gueries a l’heure meme. 
Puis il s’assit, mangea du pain et but du vin qui 
lui avaient ete donnes au pied de la colline. Ainsi 
restaure, il poursuivit sa route, l’epee nue a la 
main : car, dit-il, j’ignore s’il n’y a pas pres d’ici 
quelque nouvcl adversaire prct a m’attaquer. Mais 
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il traversa la vallee sans faire d’autre rencontre 
facheuse. 

Au bout de cette vallee s’en trouvait une autre, 
appelee la vallee de l’Ombre de la Mort; et il fallait 
necessairement que Chretien y passat, parce que le 
chemin de la Cite celeste la traversait. Or, c’etait 
un lieu fort solitaire : le prophete Jeremie l’appelle 
un desert, un pays de landes; un pays aride et 
d’ombre de mort; un pays par lequel aucun liomme, 
s’il n’est chretien, ne peut passer; un pays enfin 
qui n’est habite par personne. Jer. 2 : 6. 

Chretien soufFrit encore plus dans cette vallee qu’il 
n’avait soufFert pendant son combat avec Apollyon, 
comme la suite le montrera. 
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CHAPITRE X. 

Angoisses de Chretien dans la vallee de l’Ombre de la Mort. 

Instruit par l’exp6rience, il la traverse, l’epee nue a la 

main, et en priant sans cesse, de sorte qu’il ne lui arrive 

aucun mal. 

Je vis alors dans mon songe, que Chretien, par¬ 
venu a Fentree de la vallee de F Ombre de la Mort, 
rencontra deux hommes qui revenaient sur leurs 
pas en grande hate ; c’etaient des descendants des 
espions qui avaient decrie la terre promise, Nomb. 
13 ; Chretien leur demanda ou ils allaient. 

Les detjx hommes. Nous retournons en arriere, et 
nous vous engageons a en faire autant, si votre re¬ 
pos ou votre vie vous sont chers. 

Chretien. Pourquoi cela ? Q,ue vous est-il done 
arrive ? 

Les hom. Ce qui nous est arrive I Nous avons 
ete presque jusqu’au bout de la route que vous sui- 
vez maintenant, et peu s’en est fallu que nous nous 
soyons trouves dans l’impossibilite de revenir; si 
nous avions fait quelques pas de plus, nous etions 
perdus. 

Chr. Mais encore, qu’est-ce qui vous a tant 
alarmes ? 

Les hom. Nous allions entrer dans la vallee de 
FOmbre de la Mort, quand par bonheur, nous avons 
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regarde devant nous assez tot pour voir le danger 
auquel nous allions nous exposer. 

Chr. du’est-ce que vous avez vu ? 

Les hom. Nous avons vu la vallee elle-meme, 
qui est horriblement sombre; on n’y aperpoit que 
des spectres, des lutins et des dragons, habitants de 
Tabime ; on y entend des gemissements et des hur- 
lements continuels, comme ceux que pousseraient 
des malheureux charges de chaines et en proie au 
plus affreux desespoir; la plus terrible confusion y 
regne, et la mort couvre toujours de ses ailes toute 
la vallee. Job 3 : 5 ; 10 : 22. En un mot, on ne 
peut se representer de lieu plus affreux que celui-la. 

Chr. Rien de tout ce que vous m’avez dit ne 
me prouve que je ne doive pas passer par cette 
vallee pour arriver au port du salut. Ps. 44 :18, 
19 ; Jer. 2 : 6. 

Les hom. Passez-y si vous voulez ; quant a nous, 
nous n’en ferons rien. 

Ils se separerent, et Chretien continua sa route, 
tenant toujours son epee a la main de peur d’etre 
attaque. 

Je vis alors que tout le long de la vallee, du cote 
droit, il y avait un fosse tres-profond. C’est dans 
ce fosse qu’on a vu de tout temps des aveugles, con- 
ducteurs d’autres aveugles, perir miserablement avec 
ceux a qui ils servaient de guide. Du cote gauche 
de la vallee, il y avait un marais tres-dangereux, 
sur lequel on ne pouvait poser le pied sans enfoncer 
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et courir le risque de n’cn jamais ressortir. C’est 
dans ce bourbier que le roi David tomba une fois, 
et il y aurait sans doute peri, si celui qui est Tout- 
Puissant ne Pen avait retire. Ps. 69 :14, 15. 

Le sentier qu’il fallait suivre etait fort etroit, et 
Chretien avait beaucoup de peine a cheminer au mi 
lieu de l’obscurite. En effet, quand il cherchait a 
eviter le fosse qui etait d’un cote du chemin, il cou- 
rait le risque de mettre le pied dans le bourbier qui 
etait de Pautre ; et quand il voulait eviter le bour¬ 
bier, il etait toujours sur le point de tomber dans 
le fosse. Il continua cependant sa route ; mais je 
l’entendis soupirer profondement, car le sentier etait 
si obscur, qu’il lui arrivait souvent, apres avoir leve 
le pied, de ne pas savoir ou le poser. 

Environ au milieu de la vallee, j’ape^us, tout 
pres de la route, le goufTre de l’enfer. Q,ue faut-il 
que je fasse ? se demanda Chretien. Des torrents 
de feu et de fumee et des cris effroyables sortaient 
a chaque instant de l’abime, et l’epee dont Chretien 
s’etait servi avec tant de succes contre Apollyon lui 
etait inutile. Il la remit done dans le fourreau, et 
cut recours, pour se defendre, a une autre arme ap- 
pelee la Priere Continuelle. Eph. 6 :18. Je Pen- 
tendis crier, “ Je te prie, Eternel, delivre mon ame.” 
Ps. 116 :4. Il marcha ainsi pendant long-temps ; 
mais a chaque instant il lui semblait qu’il allait 
devemr la proie des flammes : il entendait des cris 
lamentables et des bruits affreux, de sorte qu’a tout 
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moment il craignait d’etre mis en pieces ou foule 
aux pieds, comme la balajmre des rues. Cet horri¬ 
ble spectacle frappa ses yeux, et ces sons effrayants 
resonnerent a ses oreilles pendant plusieurs heures. 
Parvenu dans un endroit ou il crut entendre une 
troupe d’ennemis venir a sa rencontre, il s’arreta, et 
se mit a reflechir sur ce qu’il avait de liiieux a 
faire : il fut presque tente de retourner; mais se 
rappelant qu’il avait deja traverse plus de la moi- 
tie de la vallee, et qu’il avait echappe a de grands 
dangers, pensant d’ailleurs qu’il courrait peut-etre 
plus de risques en retournant en arriere qu’en 
allant en avant, il se determina a poursuivre sa 
route. Cependant les ennemis s’approchaient de 
plus en plus ; mais quand ils furent tout pres de 
lui, il s’ecria a haute voix, “ Je marcherai dans la 
force du Seigneur Dieu,” Ps. 71:16; et aussitot ils 
reculerent et disparurent. 

Une chose singuliere, et que je ne crois pas de¬ 
voir passer sous silence, c’est que le pauvre Chre¬ 
tien avait tellement perdu la tete, qu’il ne recon- 
naissait plus sa propre voix. Yoici comment je 
m’en aperpus : quand il fut parvenu vis-a-vis du 
gouffre de l’enfer, un des esprits infernaux le sui- 
vit, se glissa doucement derriere lui, et pronon 9 a 
tout bas a son oreille d’horribles blasphemes, que 
Chretien s’imagina avoir prononces lui-meme. Cela 
le rendit plus malheureux que tout ce qu’il avait 
souffert auparavant. Il lui etait insupportable de 
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penser qu’il vomissait ties blasphemes contre Celui 
qu’il ayait jusqu’alors tant aime ; s’il avait pu s’en 
empecher, il ne l’aurait assurement pas fait; mais 
il nc pouvait ni se boucher les oreilles ni concevoir 
d’ou sortaient ces imprecations. 

Apres que Chretien eut marche pendant quelque 
temps dans cet etat d’angoisse et dc miserc, il lui 
sembla tout-a-coup entendre la voix d’un homme 
qui le precedait en disant, “ Q,uand je marcherais 
dans la vallee de 1’Ombre de la Mort, je ne crain- 
drais aucun mal, car tu es avec moi.” Ps. 23 :4. 
Cela le rejouit beaucoup : en premier lieu, parce 
qu’il en conclut qu’il y avait dans cette vallee d’au- 
tres personnes .qui craignaicnt Dieu, et en second 
lieu, parce qu’il comprit que Dieu etait avec ses 
enfants au milieu meme de leur detresse. Job 9:11. 

Pourquoi done, pensa-t-il, ne serait-il pas avee 
moi, bien que les difficultes contre lesquelles j’ai 
a lutter dans ce lieu m’empechent de m’apercevoir 
de sa presence ? Il etait ravi aussi de penser que, s’il 
parvenait a atteindre celui qui marchait devant lui, 
il ne serait pas oblige de continuer sa route seul. 

Il avanfa done et appela ; mais celui qui le pre¬ 
cedait, se croyant aussi seul, ne repondit rien. Bien- 
tot apres, les premiers rayons du jour parurent, et 
Chretien pronon^a ces paroles, “Il a change les plus 
noires tenebres en aube du jour.” Amos 5 : 8. 

Cluand le soleil fut leve, il regarda derriere lui, 
non dans l’intention de rebrousser chemin, mais 
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pour voir au grand jour les dangers qu’il avait cou- 
rus pendant la nuit. II vit alors, bien mieux qu’il 
ne 1’avait fait auparavant, le fosse qui etait d’un 
cote du ehemin et le marais qui etait de 1’autre, et 
remarqua combien le sentier qui les separait etait 
etroit; il aperput aussi, mais a une grande distance, 
les spectres, les lutins et les dragons de l’abime : 
depuis qu’il faisait jour, ils ne s’approchaient plus, 
mais on les entrevoyait dans le lointain—selon ce 
qui est eerit, “II met en evidence les cboses qui 
etaient eachees dans les tenebres, et il produit au 
jour l’ombre de la mort.” Job 12 : 22. 

Alors Chretien fut vivement touche, en pensant 
a tous les dangers auxquels il avait echappe pen¬ 
dant sa route solitaire, dangers dont la lumiere du 
jour lui faisait mieux voir toute l’etendue. Le so- 
leil commenpait a se lever et c’etait pour Chretien 
un nouveau motif de reconnaissance. Car, bien 
que la premiere partie de la vallee de 1’Ombre de 
la Mort fut redoutable, celle qui lui restait a tra¬ 
verser etait bien plus terrible encore : de l’endroit 
ou il etait, jusqu’au bout de la vallee, la route etait 
tellement remplie de pieges, de trappes, de filets, de 
creux et de trous, que quand Chretien aurait eu mille 
vies, il est probable qu’il les aurait toutes perdues 
s’il avait fait obscur comme auparavant; mais, ainsi 
que je l’ai dit, le soleil etait leve, et le pelerin s’ecria, 
“ 11 faisait luire son flambeau sur ma tete, et par sa 
lumiere je marchais dans les tenebres.” Job 29:3. 
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Grace a la clarte du jour, Chretien parvint a 
l’extremite de la vallee, ou j’ape^us un endroit ou 
il y avait eu beaucoup de sang repandu. On y 
voyait aussi des os, des cendres et les cadavres mu- 
tiles de pelerins qui avaient autrefois passe par la. 
Tandis que je cherchais a m’expliquer quelle pou- 
vait etre la raison de tout cela, j’aperpus devant 
moi une caverne qu’habitaient jadis deux geants 
appeles Pape et Paien, dont la cruaute et la tyran- 
nie avaient occasionne tout ce carnage. Je fus sur- 
pris de voir Chretien passer par la sans courir pres- 
que aucun danger : mais j’ai appris depuis lors que 
Paien est mort il y a long-temps ; et que Pautre ge- 
ant est tellement afTaibli par Page, et a tant souffert 
des assauts qui lui ont ete livres dans sa jeunesse, 
qu’il n’a presque plus la force de se remuer; tout 
ce qu’il peut faire, c’est de se tenir a l’entree de sa 
caverne, pour epier les pelerins qui passent, en grin- 
^ant les dents et en se mordant les doigts de rage 
de ce qu’il ne peut plus se jeter sur eux. 

Je vis alors Chretien continuer sa route; cepen- 
dant il resta un moment interdit quand il se trouva 
en face du vieillard, assis a l’entree de la caverne, 
surtout lorsqu’il l’entendit lui crier, pour se conso¬ 
ler de ce qu’il ne pouvait pas le poursuivre, “Yous 
autres pelerins, vous serez incorrigibles tant qu’on 
ne jettera pas un plus grand nombre d’entre vous 
dans les flammes.” Mais Chretien garda le silence, 
et passa outre sans qu’il hii arrivat aucun mal. 
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CHAPITRE XI. 

Chretien trouve dans Fidele un excellent compagnon de voy¬ 
age. La peine avec laquelle celui-ci se decide a voyager 
avec Chretien, et le refus qu’il fait de l’attendre, montrent 
quelle prudence les gens pieux doivent apporter dans le 
choix de leurs amis. Ils finissent par se reunir, et ont une 
conversation tres-edifiante. 

En continuant sa route, Chretien parvint au pied 
d’un petit monticule, qu’on avait eleve dans cet en- 
droit pour que les pelerins pussent de la decouvrir 
le pays qui etait devant eux. II monta sur cette 
hauteur et aperput Fidele, qui le precedait de quel- 
ques pas. “ Arretez,” lui eria-t-il, “ et nous ferons 
route ensemble et comme Fidele regardait en ar- 
riere, Chretien lui cria de nouveau, “ Arretez, arre¬ 
tez ; attendez-moi.” A quoi Fidele repondit, “ Im¬ 
possible, il y va de ma vie ; le vengeur du sang est 
derriere moi.” 

Chretien fut un peu blesse de cette reponse, et 
rassemblant toutes ses forces il courut apres Fidele, 
qu’il devanpa bientot en sorte que le dernier fut le 
premier ; mais comme il souriait d’un air de triom- 
phe de ce qu’il avait ainsi pris les devants, le pied 
lui glissa, il tomba, et ne put se relever que lorsque 
Fidele fut venu a son secours. 

Je les vis ensuite faire route ensemble de bonne 
amitie, et s’entretenir l’un l’autre de tout ce qui 
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leur etait arrive pendant leur pelerinage. Chre¬ 
tien eommenpa la conversation en ces termes : 

Chretien. Mon bien-aime frere, je suis eharme 
de vous avoir rattrape et de ee que, par la grace 
de Dieu, nous sommes maintenant tellement d’ac- 
cord que nous pouvons eheminer ensemble dans ce 
joli sentier. 

Fidele. J’avais espere profiter de votre societe 
des le commencement de mon voyage; mais vous 
aviez pris les devants, en sorte que j’ai ete force de 
marcher seul jusqu’a present. 

Chr. Combien de temps etes-vous reste dans la 
ville de Perdition apres moi ? 

Fid. Jusqu’au moment ou il m’a ete impossible 
d’y tenir plus long-temps. Bientot apres votre de¬ 
part, le bruit a eouru que dans peu notre ville se- 
rait entierement eonsumee par le feu du eiel. 

Ciir. En verite! Sont-ce les gens de la ville 
qui vous Font dit ? 

Fid. Oui. Pendant quelque temps je n’ai pas 
entendu parler d’autre chose. 

Chr. Est-il possible ! et n’y a-t-il que vous qui 
soyez sorti de la ville pour fuir le danger ? 

Fid. Q,uoiqu ? on s’entretint beaucoup du peril qui 
nous menapait, je doute fort, a vrai dire, que nos 
eompatriotes y crussent fermement. J’en ai enten¬ 
du plusieurs qui, lorsqu’ils parlaient a coeur ouvert, 
se moquaient de vous et traitaient votre voyage de 
folie; mais pour moi, je croyais et je crois encore 
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que notre ville finira par etre brulee, et c’est pour- 
quoi j’ai pris le parti d’en sortir. 

Chr. Avez-vous su quelque chose de notre voisin 
Facile ? 

Fid. Oui ; onm’a dit qu’il vous avait suivi jus- 
qu’au Bourbier du Deeouragement, et qu’il y etait 
tombe. II lie voulait pas en convenir; mais les 
faits parlaient contre lui, car il etait tout couvert 
de boue. 

Chr. Et que lui disaient ses voisins ? 

Fid. Depuis son retour, il a ete la risee de tout 
le monde ; on se moque de lui, on le meprise, et plu- 
sieurs refusent meme de lui donner de l’ouvrage. Il 
est maintenant dix fois plus malheureux qu’il ne 
l’etait avant d’avoir quitte la ville. 

Chr. Mais pourquoi nos compatriotes sont-ils si 
acharnes contre lui, puisque le projet auquel il a 
renonce leur paraissait insense ? 

Fid. Ils disent qu’il meriterait d’etre pendu ; que 
c’est une girouette; qu’il s’est conduit en traitre. Je 
crois que Dieu a excite meme les impies a le mon- 
trer au doigt, parce qu’il a abandonne les voies du 
Seigneur. Jer. 29:18, 19. 

Ciir. N’avez-vous point eu de conversation avcc 
lui avant votre depart ? 

Fid. Je le rencontrai une fois dans la rue ; mais 
je ne lui parlai point, parce que des qu’il me vit, 
il passa de 1’autre cote, comme quelqu’un qui aurait 
honte de sa conduite. 
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Chr. Au commencement de mon voyage j’avais 
"bonne opinion de cet homme ; mais maintenant je 
crains qu’il ne perisse dans l’embrasement de la 
ville. Car il a fait ce que dit le proverbe, “Le 
chien est retourne a ce qu’il avait vomi, et la truie, 
apres avoir ete lavee, s’est vautree de nouveau dans 
le bourbier.” 2 Pier. 2:22. Mais laissons la Facile, 
et entretenons-nous plutot de ce qui nous concerne 
directement. Contez-moi ce qui vous est arrive 
pendant votre voyage; je pense que vous avez eu 
des aventures surprenantes, car il n’est guere possi¬ 
ble qu’il en soit autrement. 

Fid. J’ai passe sans accident le Bourbier du De- 
couragement, dans lequel je m’ape^ois que vous 
etes tombe, et je suis arrive sain et sauf a la porte 
etroite; toutefois j’ai rencontre sur ma route une 
personne qui se nommait Volupte et qui aurait pu 
me faire beaucoup de mal. 

Chr. Vous etes bien heureux de ne vous etre pas 
laisse prendre dans ses filets. Joseph fut sur le 
point d’y etre enlace; cependant il y echappa comme 
vous; mais il y courut un grand danger. Gen. 
39:11, 12. Q,ue vous a done dit Volupte ? 

Fid. Il faudrait que vous l’eussiez entendue vous- 
meme pour pouvoir vous figurer combien son lan- 
gage est flatteur; elle me pressa beaucoup de ne 
pas m’eloigner d’elle, et me promit toute sorte de 
plaisirs. 

Cmi. Oui; mais assurement elle ne vous pro- 
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mit pas la satisfaction que donne une bonne con¬ 
science. 

Fid. Vous sentez bien que je parle de plaisirs 
charnels. 

Chr. Je benis Dieu de ce que vous avez su resis¬ 
ter. “ Celui que l’Eternal a en detestation, y tom- 
bera.” Prov. 22 :14. 

Fid. Cela est vrai, mais je n’ose me flatter de lui 
avoir entierement echappe. 

Ciir. Comment! vous n’avez pas accede a ses 
desirs ? 

Fid. Non, sans doute ; je me suis souvenu d’avoir 
lu que “ ses pieds conduisent a la mort,” Prov. 5:5; 
c’est pourquoi j’ai ferme les yeux, afin de n’etre 
point seduit par la magie de ses regards. Job 31:1. 
Alors elle s’est moquee de moi, et j’ai continue ma 
route. 

Chr. Avez-vous fait d’autre rencontre pendant 
votre voyage ? 

Fid. Arrive au pied de la Colline des Difficultes, 
je rencontrai un vieillard qui me demanda qui j’etais 
et ou j’allais. Je lui repondis que j’etais un pele- 
rin, et que je me rendais a la Cite celeste. Alors 
il me dit, “Vous paraissez honnete homme; vou- 
lez-vous entrer a mon service ?” Je lui demandai 
comment il s’appelait et ou il demeurait. II me 
repondit qu’il se nommait le Premier Adam, et qu’il 
demeurait dans la ville de Seduction. Je lui de¬ 
mandai ensuite quel etait son metier, et quel salaire 
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ii me donnerait si je restais avec lui. II me dit 
qae son metier etait un metier de delices, et qu’en 
payement de mes services il me ferait son heritier. 
Je m’informai encore combien il avait d’enfants. 
II me dit qu’il n’en avait que trois : la Convoitise 
de la Chair, la Convoitise des Yeux et l’Orgueil de 
la Yie, 1 Jean, 2:16; et qu’il me donnerait, si je 
le voulais, une de ses filles en mariage. Je lui de- 
mandai enfin combien de temps il desirerait que je 
restasse avec lui; a quoi il me repondit, “ Aussi 
long-temps que je vivrai.” 

Chr. Et'quel fut enfin le resultat de cette con¬ 
versation ? 

Fid. Au premier moment, j’eprouvai quelque de- 
sir de l’accompagner, carson langage etait tres-sedu- 
isant; mais tout en parlant, j’aperpus ces paroles 
ecrites sur son front, “ Depouillez le vieil homme 
avec ses oeuvres.” 

Ciir. Ehbien? 

Fid. Je demeurai convaincu que quelque flatteu- 
ses que fussent ses paroles et ses promesses, il ne 
m’aurait pas plutot emmene chez lui qu’il me ven- 
drait comme esclave. Je lui declarai done que tous 
ses discours etaient inutiles, parce que j’etais decide 
a ne pas franchir le seuil de sa porte. Alors il me 
dit des injures, et me menapa de me faire suivre par 
quelqu’un qui ne cesserait de me tourmenter pendant 
tout mon voyage. Je voulus continuer ma route ; 
mais au moment ou je lui tournais le dos pour m’e- 
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loigner, il mit la main sur moi, et me pin^a si vio- 
lemment, que je crus qu’il avait emporte avec lui 
une partie de moi-meme. “ Miserable que je suis,” 
m’ecriai-je, Rom. 7 :24, et je continuai a gravir la 
colline. 

Q,uand j’eus fait a peu pres la moitie du chemin, 
je regardai en arriere et vis un homme qui me cou- 
rait apres avec la vitesse du vent; il m’atteignit 
precisement a l’endroit ou se trouve le berceau. 

Chr. C’est a ce meme endroit que je m'assis pour 
me reposer, et qu’acoable par le sorumeil je perdis 
mon rouleau de papier. 

Fid. Mon cher frere, ecoutez-moi jusqu’au bout. 
Des que cet homme m’eut atteint, il me frappa si 
violemment que je tombai par terre, et restai comme 
mort; quand je fus revenu a moi, je lui demandai 
pourquoi il me traitait ainsi. “ C’est,” me dit-il, 
“ a cause de ton secret penchant pour le Premier 
Adam.” Et la-dessus il me frappa de nouveau avec 
force sur la poitrine et me renversa en arriere. Je 
retombai a ses pieds sans connaissance, et des que 
j’eus repris un peu de force, je demandai grace. 
Mais il me repondit, “ Je ne peux pas faire grace ;” 
et il me terrassa une troisieme fois. Il m’aurait 
sans doute tue, si quelqu’un qui passait par-la ne 
lui eut ordonnc de me laisser tranquille. 

Chr. Avez-vous reconnu celui qui est venu a 
votre secours ? / 

Fid. Non, pas d’abord : mais au moment ou il a 
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passe devant moi, j’ai remarque que mon protectenr 
avait les mains et le cote perces ; et j’en ai conclu 
que c’etait notre Seigneur. Apres cette aventure, 
j’ai continue a monter la colline. 

Chr. L’homme qui vous a poursuivi s’appelle 
Mo’ise. II n’epargne personne, et il n’est pas capa¬ 
ble de faire grace a ceux qui transgressent sa loi. 

Fid. Je le connais bien ; car je l’avais deja ren¬ 
contre auparavant. C’est lui qui est venu me trou- 
ver alors que je demeurais paisiblement dans ma 
ville natale, et qui m’a dit que si je restais je serais 
consume dans ma demeure. 

Ciir. Mais n’avez-vous pas vu la maison qui 
est sur la colline, du cote ou vous avez rencontre 
Moise ? 

Fid. Je l’ai bien vue, ainsi que les lions : je crois 
qu’ils etaient endormis, car il etait environ midi. 
Comme la journee n’etait pas encore avancee, j’ai 
traverse la colline de suite, sans m’arreter ehez le 
portier. 

Chr. Le portier m’a bien dit qu’il vous avait vu 
passer, mais je regrette que vous ne soyez pas entre 
dans la maison ; on vous y aurait montre une foule 
de choses curieuses et interessantes. Mais, dites- 
moi, je vous prie, si vous n’avez rencontre personne 
dans la vallee de l’Humiliation ? 

Fid. Pardonnez-moi, j’y ai rencontre un homme, 
appele Mecontent, qui voulait absolument me per¬ 
suader de rebrousser chemin avec lui, sous pretexte 


100 LE pfLERINAGE DU CHRETIEN. 

qu’il n’y avait point de gloire a acquerir dans cette 
vallee. II a ajoute que, si je persistais, je deso- 
bligerais beaucoup tous mes amis, et surtout Orgue- 
illeux, Arrogant, Presomptueux, Yaine-Gloire, qui, 
disait-il, seraient tres-irrites contre moi, si j’etais 
assez imbecile pour traverser cette vallee. 

Chr. Et que lui avez-vous repondu ? 

Fid. Je lui ai dit que, quoique les gens dont il 
parlait eussent le droit de me regarder comme un 
de leurs parents (puisqu’en effet ils sont mes parents 
selon la chair,) ils avaient cependant entierement 
renonce a moi depuis que j’avais commence mon 
pelerinage ; que moi, de mon cote, j’avais rompu 
toute relation avec eux, et qu’en consequence je ne 
faisais pas plus de cas d’eux maintenant que si nous 
n’avions jamais ete parents. D’ailleurs ce qu’il 
disait de la vallee etait entierement faux; “ car 
l’humilite va devant la gloire, et la fierte d’esprit 
devant la ruine.” G’est pourquoi, ajoutai-je, j’aime 
mieux aller, a travers cette vallee, a la recherche 
du veritable honneur—de celui qu’estiment les 
sages—que de rechercher celui que toi, Mecontent, 
tu regardes comme le plus desirable. La-dessus 
nous nous quittames. 

Chr. W avez-vous rencontre personne d’autre dans 
la vallee de l’Humiliation ? 

Fid. J’y ai encore rencontre Honteux : mais de 
toutes les personnes que j’ai trouvees sur mon che- 
min, il n’en est point qui porte un nom qui lui con- 
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vienne moins; les autres soufTraient au moins la 
contradiction, et je pouvais leur faire des observa¬ 
tions ; mais, quant a Honteux, il a tant d’effronte- 
rie, que rien ne saurait lui former la bouche. 

Chr. Q,u’est-ce done qu’il vous a dit ? 

Fid. II m’a fait force objections contre la reli¬ 
gion : il m’a dit qu’il etait deshonorant et pueril 
de s’en occuper autant; que rien n’etait plus au- 
dessous de la dignite de l’liomme que de se faire 
tant de scrupules de conscience ; qu’on se rendait 
la fable de tout le monde, qu’on se couvrait de ridi¬ 
cule, en s’astreignant a veiller ainsi sur ses paroles 
et sur ses actions, et en se privant de la noble liberte 
que s’accord ent a cet egard les beaux-esprits du sie- 
cle. Il m’a aussi fait observer qu’il n’y avait ja¬ 
mais eu qu’un bien petit nombre de riches, de puis- 
sants, de sages et de gens comme il faut, qui eussent 
partage mes sentiments; qu’aucun d’eux n’etait 
devenu chretien avant d’avoir d’abord perdu la rai¬ 
son ; qu’il fallait etre fou pour consentir a tout sacri- 
fier pour courir apres un bien imaginaire, 1 Cor. 
1:26; 3:18; Phil. 3 : 7-9; Jean 7:48; enfin que 
ce pelerinage n’avait jamais ete entrepris que par 
des gens de rien, qui n’avaient aucune idee des sci¬ 
ences humaines. Il m’a parle long-temps sur ce 
ton, et m’a dit encore une foule de choses; entre 
autres, que e’etait une pitie de voir les gens gemir 
et se desoler en entendant un sermon, puis rentrer 
chez eux pour soupirer et pleurer encore ; que e’e- 
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tait une honte aussi de demander pardon a son pro- 
cliain pour les plus legeres offenses, ou de restituer 
un bien mal acquis ; que les gens religieux avaient 
l’liabitude de fuir les grands a cause de quelques 
legeres faiblesses, (c’est ainsi qu’il appelait leurs 
vices,) et qu’ils se rapprochaient des gens du com- 
mun, parce qu’ils trouvaient en eux une conformite 
de principes religieux—ce qui etait a son avis le 
comble de la honte. 

Chr. Q,u’avez-vous repondu a tout cela ? 

Fid. Au premier moment, je ne savais que dire ; 
il me poussa tellement a bout, que la rougeur me 
monta au visage, et que je me sentis presque battu 
par ce Honteux. Mais je me rappelai bientot que 
“tout ce qui est grand devant les hommes est en 
abomination devant Dieu.” Luc 16:15. Puis, je 
me dis a moi-meme, Ce Honteux ne me parle que 
de ce que disent les hommes ; il ne me parle pas de 
ce que dit Dieu, et sa parole. Je me souvins aussi 
qu’au jour du jugement la sagesse et la loi du Tres- 
Haut, et non les opinions des beaux-esprits du siecle, 
decider out de notre salut ou de notre perte. C’est 
pourquoi, pensai-je alors, je m’en tiendrai a ce que 
Dieu dit, quand le monde entier dirait le contraire. 
Puis done que Dieu apprecie par-dessus tout la 
piete,puisqu’il approuve ladelicatesse de conscience, 
puisque ceux qui deviennent fous pour le royaume 
de Dieu sont les veritables sages, et qu’un pauvre 
qui aime Christ est bien plus riche qu’un roi qui ne 
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l’aime pas, “Arriere de moi, Honteux,” m’ecriai-je, 
“ tu es l’ennemi de mon salut. Si je t’ecoutais de 
preference a mon souverain Seigneur, comment 
pourrais-je lever les yeux sur lui a sa venue ? Marc 
8 : 38. Si j’avais honte ici-bas de marcher dans ses 
voies et de m’associer a ses rachetes, comment pour¬ 
rais-je esperer sa benediction ?” Mais jamais il n’y 
eut de plus efFronte coquin que ce Honteux : j’ai eu 
toutcs les peines du monde a me debarrasser de lui; 
il s’obstinait a me poursuivre, me soufflant sans cesse 
a l’oreille une chose ou une autre sur les faiblesses 
des gens religieux. A la fin, je lui dis que toutes 
ses tentatives etaient inutiles et qu’il perdait son 
temps a me parler, puisque c’etait precisement dans 
les choses qu’il meprisait que je mettais toute ma 
gloire ; je parvins ainsi a chasser cet importun. 

Chu. Je suis ravi, mon frere, que vous ayez si 
courageusement resiste a ce vaurien ; assurement le 
nom qu’il porte lui va bien mal; il s’appelle Hon¬ 
teux, et il est efFronte au point de nous courir apres 
dans les rues, et de chercher a nous couvrir de con¬ 
fusion devant tout le monde, en nous faisant rougir 
de ce qui est bien ; s’il ri’etait pas impudent au 
plus haut degre, il n’oserait pas agir comme il le 
fait. Mais ne nous lassons pas de lui resister ; car 
malgre toutes ses bravades, il n’y a que les insen¬ 
ses qui se laissent conduire par lui. “Les sages 
lieriteront la gloire,” dit Salomon; “mais les in- 
senses elevent leur ignominie.” Prov. 3 : 35. 
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Fid. Je crois que nous ne pouvons vaincre la 
lionte qu’en appelant a notre secours celui qui veut 
que nous prenions courageusement sur la terre la 
defense de la verite. 

Chr. Yous avez raison. Est-ce la tout ce que 
vous avez vu dans la vallee ? 

Fid. Oui; pendant tout le reste de ma route, le 
soleil n’a cesse de luire. et il m’a eclaire aussi pen¬ 
dant que je traversais la vallee de 1’Ombre de la 
Mort. 

Chr. Yous avez ete bien plus heureux que moi. 
J’etais a peine entre dans la vallee de rHumili- 
ation, que j’ai eu a soutenir un long et terrible 
combat contre Apollyon, mon ennemi mortel. J’ai 
cru qu’il allait me tuer, lorsqu’apres m’avoir ter- 
rasse, il me tenait serre sous lui, comme pour m’e- 
craser; en tombant, j’avais laisse ecbapper mon 
epee, et deja il se vantait d’une victoire certaine, 
lorsque je criai a Dieu qui m’ecouta et me delivra 
du peril. J’entrai ensuite dans la vallee de 1’Ombre 
de la Mort, et en traversal une grande partie en- 
toure de profondes tenebres. Yingt fois je crus que 
j’allais y perir. Mais enfin l’aurore parut, le soleil 
se leva, et je fis le reste de ma route ave3 beaucoup 
plus de joie et de facilite. 


BEAU-PARLEUR. 


105 


CHAPITEE XII. 

Chretien et Fidele rencontrent Beau-Parleur. Caractere d’un 
homme qui n’a que les apparences de la piete. Bien des 
gens s’imaginent etre de vrais chretiens qui n’ont que la 
connaissance la plus superficielle de l’Evangile. 

Je vis ensuite que, cliemin faisant, Chretien et 
Fidele aperpurent un homme nomine Beau-Parleur 
qui marchait a quelque distance devant eux. II 
etait de grande taille, et avait meilleure fapon de 
loin que de pres. Fidele lui adressa la parole en 
ces termes : Mon ami, ou allez-vous ? Yous rendez¬ 
vous aussi a la Cite celeste ? 

Beau-Parleur. Oui, Monsieur. 

Fidele. J’en suis bien aise; nous pourrons faire 
route ensemble. 

Beau-Par. Je ne demande pas mieux. 

Fid. Eapprochez-vous done de nous, et nous nous 
entretiendrons de choses edifiantes. 

Beau-Par. C’est toujours un plaisir pour moi de 
parler de bonnes choses, avec qui que ce soit; et je 
suis ravi de trouver en vous des personnes qui 
eprotivent le merne besoin ; car, pour dire la verite, 
il y a bien peu de gens qui aiment a passer leur 
temps en voyage de cette maniere ; j’ai souvent re- 
marque avec peine que la plupart des hommes pre- 
ferent les conversations frivoles. 

Fid. C’est, en effet, une chose afhigeante ; car 
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qu’y a-t-il de plus digne d’occuper les mortels sur la 
terre que les choses de Dieu ? 

Beau-Par. Yous me plaisez infiniment; ce que 
vous dites est plein de sens. Ce genre de conver¬ 
sation est assurement le plus agreable et le plus 
utile de tous. Agreable s’entend, pour ceux qui 
ont quelque amour du merveilleux. L’homme, par 
exemple, qui aime a parler d’histoire ou des myste- 
res de la nature, de miracles et de prodiges, ne peut, 
certes, puiser nulle part des sujets de conversation 
aussi interessants que dans les admirables recits et 
les touchantes descriptions que renferme l’Ecriture 
sainte ? 

Fid. Cela n’est pas douteux; mais notre but 
essential, dans nos entretiens, doit etre notre edifi¬ 
cation mutuelle. 

Beau-Par. Yous avez raison; rien de plus edifi- 
ant que de parler de religion : car c’est le vrai moy- 
en d’acquerir beaucoup de connaissances; on s’in- 
struit ainsi de la vanite des choses terrestres et du 
prix des choses celestes; on vient a comprendre 
la nece^ite de la nouvelle naissance, Finsuflisance 
des oeuvres, et le besoin qu’on a de la justice de 
Christ; on apprend ce que c’est que se repentir, 
croire, prier, souffrir, et l’on parvient a se faire une 
idee des grandes promesses et des precieus'es conso- 
solations de l’Evangile. Enfin on se met en etat 
de refuter les opinions fausses, de defendre la verite, 
et d’instruire les ignorants. 


BEAU-PARLEUR. 


107 


Fid. Tout ce que vous dites cst vrai, et je suis 
charme dc vous entendre parler ainsi. 

Beau-Par. Helas ! c’est faute de s’entretenir de 
ces choses qu’il y a si peu de personnes qui com- 
prennent la necessite de la foi et de Poperation dc 
la grace dans l’ame, pour pouvoir parvenir a la vie 
eternelle; la plupart se reposent aveuglement sur 
les oeuvres de la loi, par lesquelles il cst impossible 
d’entrer dans le royaume de Dieu. 

Fid. Mais, avec votre permission, la vraie lumi- 
ere spirituelle est un don de Dieu, et nul ne peut 
l’acquerir par lui-meme ou simplement en parlant 
de religion avec les autres. 

Beau-Par. Je sais tout cela. Car un homme 
ne peut rien recevoir qui ne lui soit donne d’en 
haut; tout est par grace et rien par les oeuvres ; je 
pourrais vous citer cent passages a l’appui de cette 
assertion. 

Fid. Eh bien done ! quel sera maintenant le sujet 
de notre conversation ? 

Beau-Par. Celui que vous voudrez. Je vous par- 
lerai des choses celestes ou des choses terrestres; 
des choses qui appartiennent a la loi, ou des choses 
qui appartiennent a PEvangile; des choses sacrees 
ou des choses profanes ; des choses passees, ou des 
choses a venir; des choses essentielles, ou des cho¬ 
ses accessoires ; de tout ce que vous voudrez enfin, 
pourvu que nous nous entretenions d’une maniere 
qui nous soit utile. * 
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Alors Fidele, saisi d’admiration et de surprise, 
s’approcha de Chretien qui, pendant tout ce temps, 
avait marche seul, et lui dit a voix basse, “ duel 
compagnon de voyage nous avons trouve la ! Cet 
homme fera assurement un excellent pelerin.” 
Chretien sourit modestement. “ Cet homme,” re- 
pondit-il, “ en faveur duquel vous etes si prevenu, 
seduit ainsi par ses beaux discours tous ceux qqi 
ne le connaissent pas.” 

Fid. Le connaissez-vous ? 

Ciir. Si je le connais ! oui, vraiment, et bien 
mieux qu’il ne se connait lui-meme. 

Fid. Dites-moi done ce que vous en savez. 

Chr. II se nomme Beau-Parleur, et il est ne dans 
notre ville ; je suis surpris que vous ne le connais- 
siez pas : il est vrai que la ville est grande. 

Fid. Comment appelez-vous son pere, et dans 
quelle partie de la ville demeure-t-il ? 

Ciir. Son pere se nomme Beau-Diseur et demeu- 
re dans la rue du Babil. • Q,uant a lui, il est con- 
nu partout sous le nom de Beau-Parleur; il a la 
langue bien pendue, mais e’est un triste person- 
nage. 

Fid.. Il parait cependant fort honnete homme. 

Ciir. Oui, quand on ne le connait que superfi- 
ciellement, et qu’on ne le voit que de loin; mais 
on change d’opinion sur son compte, lorsqu’on fait 
plus ample connaissance avec lui; il ressemble a 
ces tableaux qui font un bel efFet a une certaine 
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distance, mais qui sont fort laids quand on les ex* 
amine de pres. 

Fid. Je suis tente de croire que vous badinez; 
car je vous ai vu sourire. 

Chr. II est vrai que j’ai souri; mais Dieu me 
garde de badiner sur un sujet aussi grave, ou d’ac- 
cuser faussement qui que ee soit. Pour vous le 
faire connaitre plus a fond, je vous dirai que eet 
homme s’accommode de toutes les compagnies et 
de toutes les conversations, quelles qu’elles soient. 
II parle au cabaret comme il vient de vous parler ; 
plus il est pris de vin, plus il est eloquent sur ees 
matieres. La crainte de Dieu nest pas dans son 
coeur; on n’en voit aueune trace, ni dans sa maison, 
ni dans sa conduite ; toute sa religion est sur ses 
levres ; en un mot, c’est un beau parleur, et rien 
de plus. 

Fid. Si vous dites vrai, je me suis bien trompe 
sur le comptc de cet homme. 

Chr. Assurement. Souvenez-vous du proverbe, 
“ Ils disent et ne font pas ; le royaume de Dieu ne 
consiste point en paroles, mais en efficace.” Mat. 
23 : 3 ; 1 Cor. 4 : 20. Il parle beaucoup de la pri- 
ere, de la repentance, de la foi et de la nouvelle 
naissance ; mais il se borne a en parler. J’ai 
passe quelque temps dans sa famille, j’ai etc a 
meme de l’observer chez lui et dans le monde, et je 
n’ai eu que trop d’occasions de me convainere de la 
verity de ce que je vous dis. Il n’y a pas plus de 
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piete dans sa demeure que de saveur dans le blanc 
d’un ceuf. On n’y entend jamais la voix de la pri- 
ere, on n’y voit aucune trace de repentance. Le 
nom de Dieu est blaspheme a cause de lui par une 
foule de personnes, Rom. 2:24; il a mis la reli¬ 
gion en deshonneur dans son voisinage. Les gens 
du peuple disent, “ C’est un saint dans le monde, et 
un demon dans sa famille sa femme et ses en- 
fants savent trop Lien, helas ! ce qui en est. II e§t 
si maussade, si bourru, si difficile a contenter, que 
ses domestiques ne savent comment s’y prendre pour 
le satisfaire et osent a peine lui parler. Les mar- 
chands qui le servent disent qu’on aurait meilleur 
marche d’un Ture que de lui, car il fait tout son 
possible pour tromper et friponner ceux qui ont 
affaire a lui. Enfin, il instruit ses enfants a mar¬ 
cher sur ses traces et s’il decouvre chez l’un d’eux 
quelque sot scrupule, (c’est ainsi qu’il nomme toute 
apparence de delicatesse de conscience,) il les appel- 
le des nigauds et des imbecilles qui ne sont bons a 
rien. Par son indigne conduite, il a ete, j’en suis 
convaincu. une pierre d’achoppement et de scandale 
pour beaucoup de gens ; et si Dieu n’y met obsta¬ 
cle, il est a craindre qu’il n’entraine encore la perte 
d’un grand nombre d’ames. 

Fid. Vous m’etonnez, mon frere ; mais je ne puis 
qu’ajouter foi a ce que vous dites, car il m’est im¬ 
possible de croire que vous vous exprimiez ainsi sur 
son compte par un sentiment de malveillanca. 
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Chr. Si je ne le connaissais pas depuis long- 
temps, j’aurais pu me former de lui la meme opinion 
que vous. Bien pins, si ce que je vous dis de lui 
m’avait ete rapporte par des ennemis de la reli¬ 
gion, j’aurais traite ces propos de medisanccs, car 
je sais que c’est sou vent le sort des hommcs de 
bien d’etre calomnies par les mediants; mais j’ai 
ete moi-meme temoin de toutes ces choses et de 
bien d’autres encore, non moins condamnables. 
Tous les gens vraiment pieux ont honte de lui; il 
leur est impossible de le regarder cornme un ami 
ou comme un frere ; loin de la, son nom seul fait 
rougir tous ceux d’entre eux qui le eonnaissent pour 
ce qu’il est. 

Fid. Je vois que parler et agir sont deux choses 
tres-differentes, et a l’avenir j’aurai soin de faire 
cette distinction. 

Chr. Oui, vraiment, ce sont deux choses aussi 
differentes l’une de 1’autre que l’ame est diflerente 
du corps. Car comme un corps sans ame est mort, 
les beaux discours qui ne sont pas accompagnes 
d’une conduite qui y reponde sont morts aussi. La 
pratique est Tame de la religion. “ La religion 
pure et sans taclie devant Dieu notre Perc, c’est de 
visiter les orphelins et les veuves dans leurs afflic¬ 
tions et de se conserver pur des souillures de ce 
monde.” Jacq. 1 : 27. Beau-Parleur ne se doute 
pas de cela; il croit qu’il suffit d’ecouter et de par¬ 
ler pour etre bon chretien, et ainsi il se seduit lui- 
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meme. iScouter la parole, ce n’est que recevoir la 
semence, et de simples discours ne suffisent pas pour 
prouver que nous portons des fruits dans notre coeur 
et dans notre vie; cependant, n’en doutons pas, c’est 
par les fruits qu’ils auront portes que les hommes 
seront juges au grand jour des retributions. Mat. 
13 : 23. II ne leur sera pas dit alors, “ Avez-vous 
cru ?”—mais, “Votre religion a-t-elle consiste en 
actions ou seulement en paroles ?” et ils seront 
juges en consequence. La fin du monde est com- 
paree au temps de la moisson, et vous savez que 
lors de la moisson ce n’est qu’aux fruits que Toil 
regarde. Non pas sans doute qu’aucune oeuvre 
qui n’est pas faite par un principe de foi puisse 
avoir aucun prix; ce que j’en dis est seulement 
pour vous montrer combien sera vaine au jour 
du jugement une piete semblable a celle de Beau- 
Parleur. 

Fid. Ceci me rappelle la description que fait 
Moise de la bete qui est nette. Lev. 11; Deut. 14. 
C’est celle qui rumine et qui a l’ongle divise; non 
pas celle qui ne remplit qu’une de ces deux condi¬ 
tions. Le lievre rumine, et cependant il est souille, 
parce qu’il n’a pas l’ongle divise. II en est de 
meme de Beau-Parleur. II rumine, il est avide de 
eonnaissances, il devore la parole; mais il n’a pas 
l’ongle divise, il ne se detourne pas de la voie des 
peeheurs; comme le lievre, il est souille, car il a 
les pieds semblables a ceux des chiens et des ours. 
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Chr. Oui, et saint Paul dit, precisement a pro- 
pos de ces grands parleurs, qu’ils sont comme “ l’ai- 
rain qui resonne ou la cymbale qui retentit,” 1 Cor. 
13 : 1-3, ou, ainsi qu’il le dit ailleurs, comme “ des 
elioses inanimees qui rendent un son,” 1 Cor. 14 : 7, 
c’est-a-dire des hommes sans vie, sans la vraie foi, 
sans la grace de l’Evangile; des hommes, par con¬ 
sequent, qui n’entreront jamais dans le royaume 
des cieux, qui ne seront jamais lieritiers de la vie 
eternelle, bien qu’ils parlent comme s’ils avaient la 
langue ou la voix d’un ange. 

Fid. Q,uelque agreable que m’ait paru d’abord 
la societe de Beau-Parleur, je vous avoue que j’en 
ai maintenant bien assez. Comment ferons-nous 
pour nous en debarrasser. 

Chr. Suivez le conseil que je vais vous donner, 
et je vous reponds qu’a moins qu’il ne plaise a 
Dieu de toucher son cceur et de le convertir, il sera 
bientot aussi las de votre societe que vous l’etes de 
la sienne. 

Fid. Q,ue voulez-vous que je fasse ? 

Ciir. Approchez-vous de lui, et amenez la con¬ 
versation sur l’efficace de la veritable piete ; puis, 
quand il aura donne son assentiinent a tout ce que 
vous direz, (ce qu’il ne manquera pas de faire,) de- 
mandez-lui sans detours s’il eprouve dans son cceur 
cette efficace de la piete, et s’il la manileste dans 
sa vie. 

Fidele done retourna aupres de Beau-Parleur, et 
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lui dit, Eh hien ! comment vous trouvez-vous main- 
tenant ? 

Beau-Pae,. Fort hien, je vous remercie. Noua 
avons perdu hien du temps que nous aurions pu 
employer utilement a causer ensemble. 

Fid. liien ne nous empeche de causer maintenant, 
si vous le trouvez hon ; et, puisque vous m’avez 
laisse le choix du sujet de notre conversation, je 
voudrais traiter avec vous cette question : Comment 
la grace salutaire de Dieu se manifeste-t-elle, quand 
elle hahite dans le cccur ? 

Beau-Par. Je vois que vous avez envie de dis- 
courir sur la puissance de la verite; c’est un sujet 
tres-interessant, et je suis pret a vous repondre ; 
je le ferai en peu de mots. En premier lieu, 
quand la grace de Dieu hahite dans le cceur, elle 
nous fait crier hien haut contre le peche. En se¬ 
cond lieu— % 

Fid. Un moment, s’il vous plait. Examinons 
un point apres V autre. Vous auriez plutot du dire, 
ce me semble, que cette grace se manifeste en exci¬ 
tant dans l’ame la haine du peclie. 

Beau-Par. Mais quelle difference y a-t-il, je vous 
prie, entre crier contre le peche et le detester ? 

Fid. Oh ! une tres-grande difference, vraiment. 
Un homme peut declamer contre le peche par po¬ 
litique, mais il ne peut le detester que lorsqu’il a 
acquis une sainte conviction du mal du peche. J’ai 
entendu hien des predicateurs qui, en chaire, criai- 
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ent contre le peche, et qui cependant le laissaient 
regner tres-paisiblement dans leur cceur, dans leur 
conduite et dans leur famille. Quelques personnes 
orient contre le peche, comme ces meres qui orient 
contre l’enfant qu’elles tiennent sur leurs genoux, et 
qu’elles couvrent de baisers et de caresses, tout en 
l’appelant vaurien et mechant. 

Beau-Par. Yous embarrassez la question. 

Fid. Non pas, je tiens seulement a montrer les 
choses comme elles sont. Mais quelle est la se- 
conde marque a laquelle vous pensez qu’on peut 
reconnaitre V oeuvre de la grace dans le cceur ? 

Beau-Par. TJne profonde connaissance des myste- 
res de l’Evangile. 

Fid. Yous auriez du commencer par la. Mais 
n’importe, c’est encore la un signe trompeur. Car 
on peut avoir une connaissance tres-profonde des 
mysteres de l’Evangile., sans que la grace agisse 
veritablement dans l’ame. TJn homme peut con- 
naitre tous les mysteres, et cependant n’etre rien, 
1 Cor. 13:2; or, un tel homme n’est assurement 
pas un enfant de Dieu. “ Si vous savez ces choses,” 
disait notre Seigneur a ses disciples, “ vous etes 
heureux, pourvu que vous les pratiquiez.” II n’ap- 
puie pas ici sur la necessite de la connaissance, 
mais sur la necessite de la pratique ; car il arrive 
quelquefois qu’on sait les choses sans les mettre en 
pratique. Un homme peut avoir la science d’un 
ange et cependant n’etre pas chretien. Ainsi done 


116 LE PELERINAGE DU CHRETIEN. 

ce que vous dites n’est pas juste. Le simple savoir 
suffit a ceux qui aiment a parler et a se vanter; 
mais, pour plaire a Dieu, il faut agir. Ce n’est 
pas que le coeur puisse etre bien dispose sans con- 
naissance ; mais il y a deux sortes de connaissance. 
L’une qui s’arrete a de vaines speculations ; P autre 
qui est accompagnee de grace, de foi et d’amour, et 
qui porte celui qui la possede a faire cordialement 
la volonte de Dieu. La premiere de ces connais- 
sances suffit au diseur de belles paroles, mais la 
derniere peut seule satisfaire le vrai chretien. 
<£ Donne-moi de l’intelligence, je garderai ta loi, et 
je l’observerai de tout mon coeur. Ps. 119 :34. 

Beau-Par. Vous embarrassez encore la question. 
Ces choses-la ne tendent pas a l’edification. 

Fid. Nommez-moi done quelque autre signe au- 
quel on puisse reconnaitre l’ceuvrq de la grace. 

Beau-Par. Non, car je vois bien que nous ne 
pouvons pas nous entendre. 

Fid. Eh bien ! si vous ne voulez pas me faire 
part de vos idees a cet egard, voulez-vous me per- 
mettre de vous communiquer les miennes ? 

Beau-Par. Comme il vous plaira. 

Fid. L’oeuvre de la grace dans lame se mani¬ 
festo soit a celui en qui cette oeuvre s’opere, soit 
aux autres hommes qui ont occasion de se trouver 
avec lui. 

Elle se manifeste, en premier lieu, a celui en qui 
elle s’opere, en lui donnant une profonde conviction 
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de peche, surtout en famenant a voir sa corrup¬ 
tion naturelle et cette coupable incredulite qui l’en- 
trainerait infailliblement a sa perte, s’il n obtenait 
misericorde dc Dieu par la foi en Jesus-Christ. 
Les decouvertes quil fait dans son ame le pene- 
trent de douleur et de confusion; mais la grace lui 
revele en merae temps le Sauveur du monde, et 
l’absolue necessite de s’attacher a lui pour etre 
sauve. De la naissent en lui cette faim et cette 
soif de Christ, qui lui permettent de s’appliquer les 
promesses de 1’Ecriture. Et a proportion de la fer- 
mete ou de la faiblesse de sa foi au Sauveur, il 
sent eroitre ou decroitre sa joie et sa paix, son 
amour pour la saintete, son desir de sa rapprocher 
de Christ et dc le mieux servir. Mais bien que 
cette oeuvre de la grace se manifeste ainsi dans son 
cceur, il est rare qu’il reussisse a voir avec evidence 
qu’elle s’opere veritablement en lui, parce que sa 
corruption et son aveuglement l’empechent souvent 
de juger sainement de son etat. Il faut done une 
mesure peu commune de lumieres et une grande 
justesse d’esprit pour discerner avec certitude l’ceu- 
vre de la grace en soi. 

En second lieu, 1’existence de cette oeuvre dans 
le coeur d’un homme se manifeste aux yeux des au- 
tres par une profession sincere de foi en Christ, et 
une vie conforme a cette profession, c est-a-dire une 
vie de saintete. L’homme qui vit sous l’influence 
de la grace aura des affections saintes, des habitudes 
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saintes dans sa famille s’il en a une, line conduite 
sainte dans le monde; il aura en haine le peche, 
et, dans le secret de son coeur, il se detestera lui- 
meme a cause de sa corruption; il travaillera a 
combattre le peche dans sa famille, et a repandre 
la saintete dans le monde, non pas seulement par 
des paroles, comme le font les hypocrites et les 
grands parleurs, mais par une soumission pratique 
a la parole de Dieu, soumission qui prend sa source 
dans la foi et dans l’amour de Dieu. Et mainte- 
nant, monsieur, dites-moi si vous avez quelque ob¬ 
jection a faire a ce court expose de Fcsuvre de la 
grace dans le cceur et de sa manifestation dans la 
conduite ; sinon permettez-moi de vous faire une 
seconde question. 

Beau-Par. Mon role est maintenant d’ecouter, non 
de faire des objections. Vous pouvez continuer. 

Fid. Je* vous demanderai done, Votre experience 
anterieure, votre vie et votre conduite temoignent- 
elles de Faction de la grace dans votre ame ? En 
d’autres termes, votre religion n’est-elle qu’en pa¬ 
roles et en apparence, ou est-elle aussi en actions 
et en verite ? Si vous etes dispose a repondre a 
ma question, ne dites rien que ce que le Dieu du 
ciel sait etre vrai, rien aussi que votre conscience 
ne vous autorise a dire; “car ce n’est pas celui 
qui se loue soi-meme qui est approuve, mais e’est 
celui que le Seigneur loue. 5 ' D’ailleurs, vouloir 
se donner pour ce qu’on n’est pas, quand on est 
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dementi par sa conduite et par tous ceux de qui 
Ton est connu, c’est faire preuve d’une grande per- 
versite. 

Beau-Parleur parut un instant confus ; mais il 
ne tarda pas a se remettre, et dit, Vous voila par- 
lant d’experience, de conscience et de Dieu, et vou- 
lant appeler a lui de la verite de chaque parole 
qu’on prononce. Je ne m’attendais vraiment pas 
a un entretien de ce genre, et je ne suis nullement 
dispose a repondre a de pareilles questions ; car je 
ne vois pas quel droit vous avez de me les adres- 
ser, a moins que vous ne vous croyiez appele a me 
faire la lepon, et meme dans ce cas, je ne suis 
point oblige de vous prendre pour juge ; mais, je 
vous en prie, veuillez me dire pourquoi vous me 
faites ces questions ? 

* Fid. Parce que je vous ai vu si prompt a parler, 
et que j’ai entendu dire que toute votre piete est 
dans vos paroles, et que votre vie dement votre 
profession de foi. On dit que vous faites honte au 
nom chretien; que votre mauvaise conduite fait 
grand tort a la religion ; qu’elle a deja ete une oc¬ 
casion* de chute pour plusieurs personnes, et qu’il 
est a craindre qu’elle n’en entraine un grand nom- 
bre d’autres a leur perte. Yotre religion s’allie 
tres-bien, dit-on, avec l’avarice, avec l’impurete, 
avec les jurements, avec le mensonge, avec l’ivro- 
gnerie, avec la frequentation des mauvaises com- 
pagnies. 
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Beau-Par. Puisque vous etes si prompt a croire 
tout ce qu’on vous dit, et a juger temerairement vos 
freres, j’en conclus que vous etes un de ces hommes 
moroses et mecontents de tout, avec lesquels il ne 
sort a rien de raisonner; c’est pourquoi je vous sou- 
haite le bonjour. 

Chretien s’approcha alors, et dit a son compagnon 
de voyage, Je vous ai bien dit que cela finirait ain* 
si; vos diseours heurtaient trop directement ses 
passions. II a mieux aime renoncer a votre societe 
qu’a son mauvais train ; mais, enfin, le voila parti; 
laissez-le aller : nous n’y perdrons rien; il nous a 
epargne la peine de nous eloigner de lui: c’est un 
de ces hommes dont l’apotre dit, “ Separe-toi de ces 
gens-la.” 1 Tim. 6 : 5. 

Fid. Je suis pourtant bien aise que nous ayons 
eu cette petite conversation avec lui; il est possible 
qu’il y reflechisse quelque jour. &uoi qu’il en soit, 
je lui ai parle avec une grand franchise; s’il perit, 
je serai net de son sang. 

Chr. Vous avez eu raison de lui parler si fran- 

chement: une telle fidelite est bien rare de nos 

*• 

jours ; c’est parce qu’on en manque qu’on voit tant 
de scandales. Il y a un grand nombre de ces beaux 
parleurs, dont la religion est toute en paroles, et 
dont la conduite est legere et dereglee; ils pren- 
nent place parmi les fideles, induisent les mondains 
en erreur, deshonorent l’Evangile, et affligent les 
chretiens sinceres. Je voudrais qu’on en agit avec 
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de telles gens comme vous venez de le faire ; il en 
resulterait que leur vie deviendrait conforme a la 
parole de Dieu, ou qu’ils s’eloigneraient des gens 
vraiment pieux. 

Ils continuerent ensui'te a s’entretenir de ce qu’ils 
avaient vu en chemin, en sorte qu’ils ne s’aperpu- 
rent guere des ennuis et des longueurs du voyage, 
qui, sans cela, leur auraient paru bien diffieiles a 
supporter, car ils traversaient un desert. 
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CHAPITUE XIII. 


Evangeliste donne aux pelerins des avertissements et des 
encouragements destines a les preparer aux nouvelles epreu- 
ves qui les attendent. Les habitants de la Foire de la Va- 
nite meprisent le vetement de salut que portent les pele- 
rins (la justice du Redempteur;) ils tournent en derision 
leur langage, parce que leur amour pour Christ les porte a 
celebrer sa gloire; ils se moquent de leur conduite, parce 
qu’elle montre leur indifference pour le monde, et pour sea 
vains et coupables plaisirs; ils s’irritent contre eux, les 
persecutent, et finissent par faire mourir Fidele. 

Chretien et Fidele etaient parvenus presque a 
l’extremite du desert, lorsque celui-ci, tournant la 
tete, aperput quelqu’un qui les suivait. II en aver- 
tit son frere qui regarda et dit, “ C’est mon bon ami 
Evangeliste.” <£ II est de mes amis aussi,” dit 
Fidele ; “ car c’est lui qui m’a montre le chemin 
de la Porte etroite.” Comme il disait ces mots, 
Evangeliste s’approcha d’eux, et les salua en ces 
termes, “ La paix soit avec vous, mes bien-aimes, et 
avec ceux qui viennent a votre secours.” 

Chretien. Soyez le bien-venu, mon cher Evan¬ 
geliste. La vue de votre visage me rappelle toutes 
vos bontes passees, et toutes les peines que vous vous 
etes donnees pour mon bien eternel. 

Fidele. Oh! oui, soyez mille fois le bien-venu: 
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quoi de plus desirable pour de pauvres pelerins que 
votre precieuse societe, mon cher Evangeliste ? 

Evangeliste. due vous est-il arrive depuis que 
nous nous sommes quittes ? duelles rencontres avez- 
vous faites, et comment vous etes-vous comportes ? 

Chretien et Fidele lui raconterent tout ce qui 
leur etait arrive en route, et lui dirent a travers 
combien d’obstacles et par quels moyens ils etaient 
parvenus jusqu’a l’endroit ou ils se trouvaient. 

“ Yous avez ete soumis a bien des epreuves,” dit 
Evangeliste, “ mais n’importe, puisque vous en etes 
sortis vainqueurs, et qu’il vous a ete donne, malgre 
votre faiblesse, de perseverer dans votre voyage 
jusqu’a present. J’en suis tout rejoui, et pour vous 
et pour moi: j’ai seme, et vous avez moissonne et 
l’heure vient ou, si vous perseverez jusqu’a la fin, 
celui qui a seme et ceux qui ont moissonne se rejou- 
iront ensemble ; car * nous moissonnerons en son 
temps, si nous ne nous relachons point.’ Jean 
4:36; Gal. 6 : 9 ; 1 Cor. 9 : 24-27 ; Apoc. 3 :11. 
La couronne, qui est au bout de la carriere est une 
couronne incorruptible; ‘ courez de maniere a la 
remporter.’ II est des gens qui font profession d’as- 
pirer a cette couronne, et qui se la laissent enlever 
par d’autres; * tenez done ferme ce que vous avez, 
afin que personne ne prenne votre couronne.’ Yous 
n’etes pas encore a l’abri des traits enflammes du 
malin; ‘vous n’avez pas encore resiste jusqu’au 
sang, en combattant contre le peche.’ due le roy- 
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aume des cieux soit continuellement l’objet de vos 
pensees; ayez une foi ferine aux choses invisibles; 
lie vous attacliez fortement a aucune chose d’ici- 
bas, et par-dessus tout, veillez sur votre cceur et sur 
ses penchants, car il est ‘trompeur par-dessus toutes 
choses et desesperement malin‘ rendez vos faces 
semblables a des cailloux,’ Esa. 50 :7, vous souve- 
nant que toutes les puissances du ciel et de la terre 
combattent pour vous.” 

Chretien remercia Evangeliste de son exhorta¬ 
tion, et le pria de leur donner encore d’autres avis 
qui pussent leur etre utiles pour le reste de leur 
route; “d’autant plus,” ajouta-il, “ qu’etant pro- 
phete vous pouvez nous informer des obstacles que 
nous rencontrerons, et nous apprendre comment nous 
pourrons les combattre et les vaincre.” Fidele ap- 
puya cette requete de Chretien, et Evangeliste re- 
prit en ces termes : 

“ Mes amis, l’Evangile de verite vous a appris 
que ‘ c’est par beaucoup de tribulations que vous 
devez entrer dans le royaume de Dieu,’ et ‘ que de 
ville en ville, des liens et des afflictions vous atten- 
dent.’ Ne vous imaginez donp pas que vous puis- 
siez poursuivre long-temps votre pelerinage sans 
etre exposes a des epreuves dhme espece ou d’une 
autre. Yous avez deja pu vous convaincre de la 
verite de ces declarations de la parole de Dieu, et 
vous ne tarderez pas a en avoir de nouvelles preuves. 
Yous voyez que vous etes bientot hors de ce desert; 
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vous arriverez sous peu dans une ville ou vous 
serez environncs d’ennemis, qui mettront tout eii 
oeuvre pour vous faire mourir; et l’un de vous cere 
appele a sceller de son sang le temoignage que vous 
rendrez a l’Evangile ; mais soyez fideles jusqu’a la 
mort, et le Roi vous donnera la couronne de vie. 
Celui d’entre vous qui mourra en cet endroit, fut- 
ce de la mort la plus violente et au milieu des plus 
grandes souffrances, aura pourtant l’avaniage sur 
son eamarade, non-seulement parce qu’il arrivera 
le premier a la Cite celeste, mais parce qu’il echap- 
pera a un grand nombre de maux auxcuels 1’autre 
sera expose pendant le reste de son voyage. Mais 
quand vous serez entres dans cette ville, et q le les 
ehoses que je vous ai annoncees arriveront, souve- 
nez-vous des conseils de votre ami: conduisez-vous 
avec courage, et recommandez vos ames a vutre 
Dieu, ‘ comme au fidele Createur, en faisant bien.’ ” 
Q.uand jls furent hors du desert, ils virent dcvant 
eux une ville dont le nom etait Vanite, dans laquelle 
se tient une foire du meme nom. Elle dure toute 
l’annee et s’appelle la Foire de la Vanite, parce 
que la ville ou elle sp tient est “ plus legere que la 
vanite,” Ps. 62 : 9, et aussi parce que tout ce qu’on 
y vend, tout ce qu’on y apporte n’est que vanite. 
L’etablissement de cette foire est de tres-ancienne 
date. En voici l’origine : II y a environ einq mille 
ans que des pelerins se rendaient, comme Chretien 
et Fidele, a la Cite celeste. Beelzebul, Apollyon, 
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Legion, et lcurs satellites, s’etant aperpus que la 
route que suivaient les pelerins passait par la ville 
de la Yanite, imaginerent d’y etablir une foire qui 
durat toute l’annee, et ou toutes sortes de vanites 
fussent exposees en vente. Yoila ce qui fait qu’on 
y trouve toute espece de marchandises, telles que 
des maisons, des terres, des charges, des dignites, 
des titres, des etats, des royaumes, des voluptes, des 
divertissements sans nombre ; bien plus, on y vend 
des femmes, des maris, des enfants, des maitres, des 
domestiques, du sang humain, des corps, des ames, 
de 1’argent, de l’or, des pierres precieuses, et je ne 
sais quoi encore. De plus, on voit, dans tous les 
temps, a cette foire, des tours de passe-passe, des 
attrapes, des jeux, des spectacles, des dupes, des 
insenses, des eoquins et des fripons de toutes les 
especes; et Ton vous y montre, et cela gratis, des 
vols, des meurtres, des adulteres et des parjures. 
Cette foire est divisee comme d’autres foires moins 
importantes, en differents quartiers-qui portent cha- 
eun leur nom particulier, pour indiquer que c’est 
la que se vendent les marchandises de tel ou tel 
pays. Ainsi on y trouve le quartier anglais, le 
quartier italien, le quartier espagnol et le quartier 
allemand, dans chacun desquels se debitent diffe- 
rentes especes de vanites. Mais comme dans toutes 
les foires il y a toujours quelques marchandises qui 
ont la vogue, ici ce sont les marchandises de Rome 
qui ont le plus de cours. II n’y a que les habitants 
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de l’Angleterre et ceux de quelques autres pays qui 
s’en soient degoutes. 

Or, comme je l’ai deja dit, le chemin qui mene a 
la Cite celeste traverse la ville de la Vanite, en 
sorte qu’il faut neeessairement que les pelerins pas- 
sent par la. 1 Cor. 5:10; Jean 17 : 15. Le Roi 
des rois lui-meme, lorsqu’il etait sur la terre, passa 
par cette ville, en retournant dans son royaume, et 
cela un jour de foire. Quelqu’un, ee fut, je pense, 
Beelzcbul, le plus riche marchand de la foire, l’in- 
vita a aeheter de ses vanites. II lui offrit meme la 
seigneurie de toute la foire, si, en passant par la 
ville, il voulait consentir a lui rendre hommage. 
Bien plus, comme c’etait un personnage si illustre, 
Beelzebul le conduisit de rue en rue, et lui montra 
dans un court espace de temps tous les royaumes 
du monde, afin de l’engager a inarchander et a 
aeheter quelques-unes de ces vanites. Mais la mar- 
chandise n’etait pas de son gout; aussi quitta-t-il 
la ville sans depenser seulement un liard. Luc 
4 : 5-8. On voit que cette foire est tres-ancienne et 
tres-considerable. 

Nos pelerins, comme je l’ai deja dit, ne pouvaient 
eviter d’y passer. Us y entrerent done; mais a 
peine y eurent-ils mis le pied, que toute la popula¬ 
tion fut en emoi et toute la ville en rumeur a leur 
occasion, et cela pour differentes raisons. D’abord, 
le costume des pelerins etait different de celui que 
portaient les gens de la foire, ce qui attira sur cux 


128 le pelerinage DU CHRETIEN. 

les regards de tout le monde. Heb. 10:33. Lcs 
uns disaient que c’etaient des imbecillcs ; les autres, 
que e’etaient des echappes des petites-maisons; 
d’autres enfin que c’etaient des gens d’un autre 
monde. 1 Cor. 2 : 7, 8 ; 1 Jean, 3:1. En second 
lieu, si Ton s’etonnait de leur costume, on ne s’eton- 
nait pas moins de leur langage ; ear peu de person- 
nes pouvaient comprendre ce qu’ils disaient. Ils 
parlaient la langue du pays de Canaan, tandis que 
ceux qui tenaient la foire parlaient le langage de 
ce monde, en sorte qu’ils ne pouvaient nullement 
s’entendre. Enfin, ce qui confondait surtout les 
marchands, c’etait le peu de eas que les pelerins 
faisaient de toutes les belles choses etalees devant 
eux. Ils ne daignaient pas seulement les regar- 
der; et lorsqu’on les invitait a en acheter, ils se 
bouehaient les oreilles en disant, “Detourne mes 
yeux, afin qu’ils ne regardent pas a la vanite 
puis ils levaient les yeux au ciel, eomme pour dire 
que e’etait la qu’etaient les biens qu’ils desiraient 
acquerir. 

Un certain individu dit aux pelerins, en les regar¬ 
dant d f un air moqueur, “ Que voulez-vous acheter ?’* 
Ils lui repondirent gravement, “ Nous achetons la 
verite.” Prov. 23 : 23. La-dessus les moqueries 
redoublerent; on les accabla de reproches, d’inju- 
res, et on en vint meme jusqu’a les frapper; enfin, 
toute la ville fut dans un etat de desordre et de con¬ 
fusion. On fit avertir le seigneur de la foire, qui 
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se hata de venir, et donna ordre a quelques-uns de 
ses amis les plus dcvoues de s’enqucrir de la con- 
duite de ces homines qui avaient mis la foire sens- 
dessus-dessous. Ils firent done comparaitre les pe- 
lerins en lour presence, et leur demanderent d’ou 
ils venaient, ou ils allaicnt, et ce qu’ils faisaient la 
dans un costume si extraordinaire. Les accuses 
repondirent qu’ils etaient voyageurs dans le monde, 
et qu’ils etaient en route pour se rendre dans leur 
patrie, la Jerusalem celeste. Heb. 11 : 13-16. Ils 
ajouterent qu’ils n’avaient. nullement donne lieu 
aux gens de la ville ou aux marchands, de les trai- 
ter comme ils 1’avaient fait, et de les empecher de 
poursuivre leur route ; leur seul crime etait d’avoir 
repondu a un homme qui leur avait demande ce 
qu’ils voulaient acheter, qu’ils achetaient la verite. 
Mais ceux qui avaient etc designes pour examiner 
leur conduite deciderent qu’ils etaient ou des ecliap- 
pes des petites-maisons, ou des hommes venus dans 
l’intention de mettre tout en desordre dans la foire. 
Ils les prirent done, les firent fouettcr, et apres les 
avoir couverts de boue de la tete aux pieds, ils les 
enfermerent dans une cage, et les exposerent ainsi 
en spectacle au milieu de la place publique. 1 Cor. 
4:9. Ils etaient la en butte aux insultes, a la ma¬ 
lice, a la vengeance de tous les passants ; et le seign¬ 
eur de la foire riait de tout le mal qu’on leur faisait. 

Mais les pelerins supportaient tout avec patience ; 
ils ne rendaient pas outrage pour outrage, mais, au 
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contraire, ils benissaient ceux qui les maudissaient; 
ils repondaient aux injures par de bonnes paroles, 
et n’opposaient que la bienvcillance aux mauvais 
traitements. Aussi quelques gens de la foire, plus 
eclaires et moins acharnes que les autres, coramen- 
cerent-ils a reprendre et a blamer ceux qui se por- 
taient a toutes ces extremites contre les pelerins. 
On accueillit leurs reprimandes en les injuriant a 
leur tour, en leur disant qu’ils ne valaient pas mieux 
que les prisonniers, que sans doute ils etaient d’ac- 
eord avec eux, et qu’ils meritaient d’etre traites 
comme eux. Ils repondirent qu'ils ne voyaient pas 
ce qu’on pouvait reprocher aux prisonniers; que 
c’etaient des gens paisibles, de sens rassis, et qui 
n’avaient pas l’intention de faire de mal a personne. 
Ils ajouterent qu’il y avait bien des gens dans la 
ville qui meritaient mieux que ces pauvres voya- 
geurs d’etre enfermes dans une cage, ou meme d’e¬ 
tre mis au carcan. Des paroles on en vint bientot 
aux coups, et les gens de la ville se maltraiterent 
les uns les autres, tandis que les pelerins continuai- 
ent a leur donner l’exemple de la moderation et de 
la douceur. 

Loin de leur en savoir gre, on les ramena une 
seconde fois en presence de leurs juges, et on les 
accusa d’etre les auteurs des nouveaux troubles qui 
venaient d’avoir lieu. Pour cette fois, on les fit 
cruellement fustiger, on les chargea de fers et on 
les promena ainsi d’un bout de la foire a l’autre, 
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pour inspirer une salutaire terreur a tous ceux qui 
seraient tentes de prendre leur defense ou de se join- 
dre a eux. Mais Chretien et Fidele ne dementirent 
pas leur conduite passce et se soumirent avec tant 
de patience et de douceur a la honte et a l’igno- 
minie dont on les accablait, que quelques personnes 
(en petit nombre, il est vrai,) touchees de leur con¬ 
duite, se rangerent de leur cote ; ce qui exaspera 
tellement la multitude qu’elle resolut de faire perir 
les deux voyageurs. On leur declara que la cage 
et les fers n’etaient pas un chatiment assez grand 
pour eux, et qu’ils meritaient la mort pour tout le 
mal qu’ils avaient fait et surtout pour avoir cher- 
che a seduire les gens de la foire ; puis on les fit 
rentrer dans la cage et on leur mit les pieds dans 
des entraves pendant qu’on deliberait sur les me- 
sures a prendre. 

Les pelerins se rappelerent alors tout ce que leur 
avait dit leur fidele ami Evangeliste, et ils sentirent 
leur courage se fortifier dans les souffrances en son- 
geant qu’il leur avait predit ce qui leur arrivait. 
Ils chercberent aussi a se consoler l’un Y autre en se 
disant que le sort de celui qui suecomberait dans 
cette lutte serait digne d’envie, et chacun d’eux de- 
sirait en secret etre appele a cette glorieuse desti- 
nee ; mais, s’en remettant a la volonte sage et par- 
faite du Souverain dispensateur de toutes choses, ils 
attendirent sans impatience et sans murmures ce 
qu’il lui plairait d’ordonner. 
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A l’heure fixee pour le jugement, on les ramena 
en presence de leurs adversaires. Le president du 
tribunal s’appelait Ennemi du Bien. Les actes 
d’accusation contre les deux prisonniers ne diffe- 
raient que dans la forme, et contenaient les memes 
clioses quant au fond. On leur reprocliait d’etre 
ennemis des habitants de la foire, d’avoir voulu 
troubler leur commerce, d’avoir excite des scandales 
et des divisions dans la ville, et de s’etre fait un 
parti en repandant les opinions les plus dangereu- 
ses et les plus contraires a l’autorite du seigneur 
du lieu. 

Fidele repondit le premier ; il dit qu’il ne s’etait 
oppose a rien qu’a ce qui etait directement contraire 
a la volonte du Seigneur des seigneurs. “ Je suis 
un homme de paix,” ajouta-t-il, “ et je ne cherche 
point a exciter des troubles. Si nous nous sommes 
fait des partisans, nous ne les avons dus qu’a notre 
innocence et a l’evidence de la verite, et ils ont lieu 
de se rejouir du changement qui s’est opere en eux. 
Quant a Beelzebul, le seigneur dont vous parlez, il 
est 1’enAemi de mon maitre et je le defie lui et tous 
ses anges.” 

Alors on invita tous ceux qui voulaient prendre 
la defense du seigneur du lieu contre l’aceuse, a 
venir sans delai faire leurs depositions. Trois te- 
moins se presenterent aussitot; c’etaient Envie, 
Superstition et Flagorneur. On leur demanda s’ils 
connaissaient Taccuse et ce qu’ils avaient a dire en 
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faveur du roi leur maitre. Envie s’avanfa d’abord 
et parla en ces termes : Monseigneur, il y a long- 
temps que je eonnais cet homme; et je jure sur mon 
honneur, devant cet honorable tribunal, que— 

Le Juge. Arretez ; vous n’avez pas prete ser- 
ment. 

Envie preta done serment et reprit, Monseigneur, 
l’aecuse, bien qu’il porte un nom fait pour en impo- 
ser, est un des hommes les plus decries de notre 
pays ; il ne respecte ni le souverain, ni le peuple, 
ni les lois, ni les eoutumes, et fait tout ce qui est 
en son pouvoir pour pervertir les esprits en repan- 
dant eertaines opinions subversives de l’ordre, qu’il 
appelle les principes fondamentaux de la foi et de 
la vertu. 11 a ete un jour jusqu’a affirmer, en ma 
presence, que l’esprit du christianisme etait diree- 
tement oppose a celui qui regne dans la ville de la 
Vanite ; et vous sentez, Monseigneur, qu’un tel pro- 
pos tend a condamner la conduite de tous les habi¬ 
tants de ce lieu. 

Le Juge. N’avez-vous rien a ajouter? 

Envie. J’en pourrais dire bien plus long, Mon¬ 
seigneur ; mais je crains d’abuser de la patience de 
la cour. Cependant, quand les autres temoins au- 
ront parle, si l’on manque encore de preuves pour 
condamner l’accuse, plutot que de le laisser echap- 
per, je ferai une nouvelle deposition. 

On appela ensuite Superstition, qui apres avoir 
prete serment, s’exprima ainsi: Monseigneur, je 
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connais peu cet Homme, et je n’ai aucun desir de 
faire plus ample connaissance avec lui. Tout ce 
que j’en sais, d’apres un entretien que nous eumes 
I’autre jour ensemble, c’est que ce miserable est une 
veritable peste publique. N’a-t-il pas ose me dire 
que notre religion etait vaine, et qu’il etait impos¬ 
sible que par elle nous pussions plaire a Dieu ? Ce 
qui revient evidemment, Monseigneur, a declarer 
que notre culte est inutile, que nous sommes encore 
dans nos peches, et que finalement nous serons 
damnes. Je n’ai rien a ajouter. 

Flagorneur vint ensuite, preta serment, et prit la 
parole en ces termes : Monseigneur et Messieurs, il 
y a long-temps que je connais cet homme, et je* l’ai 
entendu tenir bien des propos dont il aurait mieux 
fait de s’abstenir. Il traite avec mepris notre illus- 
tre prince Beelzebul, et n’epargne pas davantage 
ses dignes amis, Vieil-Homme, Yoluptueux, Impu- 
dique, Vaine-Grloire, Avarice, (xlouton et tout le 
reste de la noblesse ; il s’est permis de dire que si 
tout le monde pensait comme lui, on forcerait tous 
ces grands seigneurs a quitter la ville. Il ne s’en 
est pas tenu la; il a parle en termes de mepris de 
vous-meme, Monseigneur, de vous qui etes aujour- 
d’bui appele a le juger; il vous a traite de scelerat 
et d’impie, et s’est servi a votre sujet d’une foule 
d’autres epithetes de ce genre, qu’il applique indiffe- 
remment a tous les grands du pays. 

duand Flagorneur eut fini sa harangue, le Juge 
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dit, en s’adressant a l’accuse, Apostat, heretique et 
traitre, as-tu entendu ce que ces braves gens ont 
depose contre toi ? 

Fidele. M’est-il permis de dire quelques mots 
pour ma defense ? 

Le Juge. Miserable ! tu es indigne de voir le 
jour et tu meriterais d’etre mis a mort a l’instant 
raeme ; cependant, afin qu’on ne puisse pas mettre 
en doute notre indulgence a ton egard, nous ecou- 
terons ce que tu as a dire. 

Fid. Premierement done, en reponse a la depo¬ 
sition du sieur Envie, je ferai observer que tout ce 
que j’ai dit se borne a ceci: que les coutumes, les 
lois et les moeurs qui sont contraires a la loi de 
Dieu, sont par cela meme diametralement opposecs 
au christianisme. Si j’ai eu tort de m’exprimer 
ainsi, prouvez-le-moi, et je suis pret a me retracter. 
Ctuant a la deposition du second temoin, le sieur 
Superstition, je lui ai dit, dans la conversation que 
nous avons eue ensemble, qu’on ne peut servir Dieu 
sans avoir une foi divine; qu’une telle foi suppose 
necessairement une revelation divine de la volonte 
de Dieu, et que par consequent tout ce qui n’est 
pas eonforme a cette revelation dans le culte de 
Dieu, procede d’une foi tout humaine et qui ne 
sert a rien pour le salut. Enfin quant a la de¬ 
claration du sieur Flagorneur, je n’hesite pas a 
repeter que le seigneur de cette ville et tous ses 
amis, designes par le temoin, sont plus dignes 
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d’habiter l’enfer que ce lieu*ci ou tout autre coin 
de la tcrre. 

Alois le Juge, se tournant vers le jury, leur 
adressa le discours suivant: Messieurs, vous voyez 
devant vous cet homme qui a excite un si grand 
tumulte dans la ville. Vous avez entendu ce que 
ces respectables temoins ont depose contre lui: vous 
avez ou'i aussi sa reponse et ses aveux ; c’est a vous 
qu’il appartient de decider s’il doit etre pendu ou 
acquitte. Cependant, je crois utile de vous donner 
quelques explications relativement a notre loi. 
Du temps de Pharaon-le-Grand, digne serviteur de 
notre roi, des gens qui professaient une religion 
contraire a celle de l’etat, s’etant multiplies d’une 
maniere efirayante, on fit un edit, portant que tous 
leurs enfants males seraient noyes. Exod. 1. Un 
autre edit, qui remonte aux jours du grand Nebu- 
cadnetzar, autre serviteur de notre prince, porte 
que tous ceux qui refuseront de se prosterner pour 
adorer son image, seront jetes dans une fournaise 
ardente. Dan. 3. Enfin, il existe un edit de Da¬ 
rius, condamnant tous ceux qui invoqueront un au¬ 
tre Dieu que lui, a etre jetes dans la fosse aux lions. 
Or, l’accuse a viole toutes ces lois, non-seulement 
en intention, ce qui serait deja tres-blamable, mais 
aussi par ses paroles et par ses actions, ce qu’il est 
impossible de tolerer. La loi de Pharaon etait 
une loi de precaution, destinee a prevenir des 
crimes non encore commis; mais ici le crime est 
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evident. Les deux autres lois sont dirigees contre 
ceux qui s’elevent contre la religion de l’etat, et 
vous voyez par ses propres declarations que c’est 
ce que fait l’accusc. Je conelus done qu’il a merite 
la mort. 

Le Jury se retira pour dcliberer. Yoici les noms 
de ceux qui le composaient: M. Aveugle, M. Nul- 
Bien, M. Malice, M. Sensuel, M. Libertin, M. En- 
tete, M. Orgueilleux, M. Haineux, M. Menteur, M. 
Cruel, M. Anti-Lumiere et M. Implacable. Ils 
conclurent tous a la condamnation de l’accuse. • Le 
president du jury, M. Aveugle, dit, “ Je vois claire- 
ment que cet homme est un heretique.” M. Nul- 
Bien, “ Q,u’on fasse disparaitre ce miserable de la 
surface de la terre.” “ Oui,” dit M. Malice, “car 
ie hais jusqu’a l’expression de sa pliysionomie.” 
“Je n’ai jamais pu le souffrir,” dit M. Sensuel. 
“ Ni moi,” dit M. Libertin, “car il trouvait toujours 
a redire a ma conduite.” “ Q,u’on le pende, qu’on le 
pende,” dit M. Entete. “ C’est un homme de rien,” 
s’ecria M. Orgueilleux. “ Je le deteste du fond du 
cceur,” dit M. Haineux. “ C’est un vaurien,” dit 
M. Menteur. “ C’est le traiter trop doucement que 
de le pendre,” dit M. Cruel. “ Debarrassons-nous- 
en le plus vite possible,” dit M. Anti-Lumiere. 
“ Dusse-je y gagner le monde entier, il me serait im¬ 
possible de me reconcilier avec lui,” dit M. Impla- 
ble; “ concluons done, sans plus delai, a la peine 
de mort.” Ils suivirent ce conseif; et Fidele fut en 
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consequence condamne a etre transporte immediate- 
ment sur la place publique, pour y subir le supplice 
le plus cruel qu’on pourrait inventer. 

Q,uand il eut ete conduit au lieu de l’execution, 
ils commencerent par le fustiger; ensuite ils le de- 
chirerent a coups de couteaux, lui jeterent une grele 
de pierres, le piquerent avec la pointe de leurs epees, 
et enfin 1’attachment a un pilier et le brulerent a 
petit feu. Telle fut la fin de Fidele. 

Dans ce moment, on aperput, derrierc la- foule, 
un char attele, qui attendait le pelerin. Des qu’il 
eut succombe, il fut enleve dans ce char et emporte 
au ciel a travers les nues, aux sons eclatants de la 
trompette. Q,uant a Chretien, on lui donna un peu 
de relache et il fut ramene en prison. Mais celui 
qui dispose de tout selon sa volonte, lui faeilita les 
moyens d’echapper a la rage de ses persecuteurs; 
il se sauva de prison et poursuivit sa route. 
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CHAPITRE XIV. 

Chretien trouve un autre compagnon de voyage, nomme 
Grand-Espoir; 1’amour de Dieu repandu dans leur coBur, 
les met en etat de refuter les sophismes de plusieurs per- 
sonnes qu'ils rencontrent en poursuivant leur route. 

Alors je vis Chretien s’eloigner de la Foire de 
la Vanite, mais il n’etait pas seul; un liomme, ap- 
pele Grand-Espoir, qui avait ete frappe des discours, 
de la conduite et des soufFrances des deux pelerins, 
se joignit a lui et prit rengagement de l’accompa- 
gner dans son voyage. Ainsi, des cendres de celui 
qui etait mort pour-rendre temoignage a la verite, 
sortit, en quelque sorte, un nouveau confesseur de la 
foi, qui accompagna Chretien dans son pelerinage ; 
et Grand-Espoir assura qu’il y avait dans la ville 
de la Vanite bien d’autres personnes encore qui 
n’attendaient qu’une occasion favorable pour se 
mettre en route. 

Ils cheminaient done ensemble, apres avoir quit- 
te la foire, lorsqu ils rattraperent un homme qu* 
marchait devant eux et qui se nommait Cherche 
Profit. Ils lui demanderent d’ou il etait ct jus 
qu’ou il avait l’intention d’aller. Celui-ci repondit 
qu’il venait de la ville des Beaux-Discours, et qu’il 
se rendait a la Cite celeste ; mais il ne leur dit pas 


son nom. 
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“De la ville des Beaux-Discours !” dit Chretien, 
“S’y trouve-t-il quelque chose de bon?” Prov. 
26 : 25 . 

“ Je l’espere,” repondit Cherche-Profit. 

Chretien. Permettez-moi de vous demander vo- 
tre nom. 

Cherche-Profit. Nous sommes etrangers l’un a 
l’autre ; si vous faites la meme route que moi, je 
serai charme de profiter de votre societe ; sinon, je 
continuerai mon voyage seul. 

Chr. J’ai entendu parler de cette ville des 
Beaux-Discours; si je ne me trompe, c’est une 
ville opulente. 

C.-Profit. Assurement; j’y ai de riches parents. 

Chr. Oserais-je vous demander quels sont les 
parents que vous y avez ? 

C.-Profit. Presque toute la ville; nommement 
Monseigneur Girouette, Monseigneur C’est-selon, 
M. Beau-Diseur, dont les ancetres ont donne leur 
nom a la ville, M. Doucereux, M. Double-Visage, 
M. Tout-ce-qu’on-veut et M. Deux-Langues, qui est 
mon proche parent: a dire vrai, quoique je sois 
maintenant un homme de qualite, mon grand-pere 
n’etait qu’un batelier, qui ramait d’un cote et regar- 
dait d’un autre; et c’est aussi en faisant ce metier 
que j’ai gagne la plus grande partie de ce que je 
possede. 

Chr. Etes-vous marie ? 

C.-Profit. Sans doute ; j’ai une femme tres-ver- 
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tueuse, fille de madame Dissimulation, qui etait 
une personne d’un grand merite et d’une haute na- 
issance. Ma femme a tant de tact et de politesse 
qu’elle s’entretient egalement bien avec tout le 
monde, avec les grands et les petits, avec les gens 
pieux et les impies. II est vrai que, quant a la 
religion, nous differons de ceux dont les princi- 
pes sont les plus stricts; mais seulement a deux 
egards peu importants. D’abord, en ce que nous 
ne ramons jamais contre vent et maree ; ensuite, 
en ce que notre zele se montre surtout lorsque la 
religion est en honneur, lorsque la piete est ap- 
prouvee et applaudie, et qu’elle n’expose a aucun 
danger. 

Alors Chretien s’eloigna un peu pour parler a 
son compagnon de voyage et lui dit, “ Je crois re- 
connaitre cet homme ; il s’appelle Cherche-Profit, 
et si je ne me trompe, nous sommes dans la societe 
d’un des plus grands vauriens qu’on puisse voir.” 
“ Demandez-lui,” dit Grand-Espoir, “si c’est ainsi 
qu’il se nomme ; il me semble qu’il ne doit pas 
avoir honte de son nom.” Chretien se rapprochant 
alors, lui dit, “Monsieur, il me semble que je vous 
connais ; n’etes-vous pas M. Cherche-Profit de la 
ville des Beaux-Discours ?” 

C. -Profit. Je vous demande pardon; ce n’est 
pas la mon nom ; ce n’est qu’un sobriquet que m’ont 
donne des gens qui ne peuvent pas me soufFrir. 
Mais il faut bien que je me soumette a etre appele 
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ainsi, quelque deshonorant que cela soit. Beaucoup 
d’hommes de bien avant moi ont du prendre leur 
parti d’etre calomnies. 

Chr. Mais n’avez-vous jamais donne lieu a vos 
compatriotes de vous appeler de ce 110m ? 

C. -Profit. Non, vraiment! La seule chose qui 
m’ait attire ce sobriquet de leur part, c’est que j’ai 
toujours eu le talent de regler mes sentiments d’apres 
les opinions du jour quelles qu’elles fussent. Ma 
fortune s’est bien trouvee de cette maniere d’agir. 
Je repois comme une benediction du ciel tous les 
biens qui m’arrivent, et je ne vois pas pourquoi les 
meehants en prennent occasion de me calomnier. 

Chr. Je me doutais que vous etiez l’homme dont 
on m’a parle; et, a dire vrai, je crois que le surnom 
qu’on vous a donne vous va mieux que vous ne vou- 
driez nous le laisser croire. 

C.-Profit. Si tel est votre avis, je ne saurais qu’y 
faire. Q,uoi qu’il en soit, si vous voulez me per- 
mettre de faire route avec vous, vous n’aurez pas a 
vous plaindre de ma societe. 

Chr. Si vous voulez nous accompagner, il vous 
faudra aller contre vent et maree, ce qui, je le vois, 
est contraire a vos habitudes. II faudra aussi que 
vous rendiez hommage a la religion en haillons, 
aussi bien qu’a la religion revetue d’or et de dia- 
mants ; que vous lui soyez aussi fidele lorsqu’elle 
sera dans les chaines, que lorsque vous la verrez 
applaudie par la multitude. 
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C.-Profit. II.ne faut pas vouloir dominer sur ma 
foi et sur ma conscience; laissez-moi libre d’agir 
comme je le jugerai a propos, et permettez-moi de 
vous accompagner. 

Chr. Yous ne ferez pas un pas de plus avee nous, 
avant d’avoir accede a nos conditions. 

C. -Profit. A la bonne heure. Je ne renoncerai 
certes pas a mes anciens principes, car ils sont a la 
fois innocents et avantageux. Puisque vous ne 
voulez pas de ma eompagnie, je ferai comme ci- 
devant ; je voyagerai seul, jusqu’a ce que je ren¬ 
contre quelqu’un qui soit bien aise de faire route 
avee moi. 

Chretien et Grand-Espoir le quitterent done et 
marcherent a une assez grande distance devant lui; 
mais l’un d’eux s’etant retourne vit trois hommes 
s’approcher de Cherche-Profit qui les salua profonde- 
ment et en fut salue a son tour. C’etaient Tout-au- 
Monde, Aime-Argent et Rapace, anciennes eonnais- 
sances de Cherche-Profit; ils avaient ete eleves en¬ 
semble, par les soins de Avide, maitre d’ecole dans 
un village appele Amour du Gain, situe dans le 
pays de la Convoitise. Cet habile precepteur leur 
avait appris Part d’amasser par la violence, la flat- 
terie, le mensonge et l’hypoerisie ; et ils avaient si 
bien profite de ses le^ns, que chacun d’eux aurait 
ete en etat d’etre maitre d’eeole a son tour. 

Quand ils se furent salues, ainsi que je l’ai dit, 
Aime-Argent dit a Cherche-Profit, “ (olui sont ces 
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gens qui marchent devant nous?” ear on aperce- 
vait encore de loin Chretien et son compagnon. 

C. -Profit. Ce sont des gens d’un pays eloigne, 
qui vont en pelerinage a leur maniere. 

Aime-Argent. Helas ! Pourquoi ne nous ont-ils 
pas attendus, afin que nous pussions profiter de leur 
bonne societe? Car nous faisons tous, je l’espere, 
le me me voyage. 

C. -Profit. II est vrai. Mais ces gens out des 
vues si etroites; ils sont si attaches a leurs pro- 
pres idees et font si peu de cas de Popinion des 
autres, que, quelque devot que soit un homme, ils 
ne veulent rien avoir de commun avee lui, s’il ne 
partage pas leur maniere de voir sur tous les points. 

R apace. C’est fort mal; il nous est parle de gens 
qui sont plus justes qu’il ne faut, et ces gens-la sont 
toujours prets a juger et a condamner tout le monde, 
excepte eux-memes. Mais, dites-nous, je vous prie, 
quels sont les points sur lesquels vous n’etiez pas 
d’accord. 

C. -Profit. Dans leur fol entetement ils s’imagi- 
nent qu’il est de leur devoir de poursuivre leur route 
quelque temps qu’il fasse, et moi je crois devoir 
attendre le vent et la maree. Ils croient devoir 
tout risquer pour l’amour de Dieu, et moi je crois 
devoir faire tout ce qui depend de moi pour mettre 
ma vie et mes biens en surete. Ils croient devoir 
persister dans leurs opinions en depit de tout le 
monde, et moi je crois devoir etre religieux autant 
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que les circonstances et mon avantage me le per- 
mettent. Ils prennent le parti de la piete alors 
meme qu’elle les expose a 1’opprobre et a la pau- 
vrete, et moi je me declare pour elle quand elle est 
honoree et applaudie. 

Tout-au-Moxde. Assurement vous avez raison, 
mon bon Cherclie-Profit; quant a moi, je lie peux 
pas m’empecher de regarder comme un sot celui 
qui, etant maitre de conserver ce qu ? il possede, a la 
betise d’y renoncer. Soyons prudents comme des 
serpents ; il faut faire les foins quand le soleil don- 
ne ; vous voyez que l’abeille demeure tranquille 
tout Phiver et ne se met en mouvement que quand 
elle peut y trouver a la fois son avantage et son 
plaisir. Tantot Dieu envoie la pluie, tantot il fait 
lever sur nous son soleil; s’il y a des gens assez 
insenses pour preferer la pluie, faisons notre profit 
du beau temps. Q,uant a moi, j’aime la religion 
qui ne m’empeche pas de conserver les biens que 
Dieu m'a donnes dans sa bonte, car quel homme 
raisonnable peut douter que si Dieu nous a accorde 
tant de bonnes choses, c’est pour que nous les con- 
servions pour V amour de lui. La religion a enri- 
clii Abraham et Salomon, et Job dit qu’un homme 
de bien mettra l’or sur la poussiere, c’est-a-dire en- 
tassera l’or comme la poussiere ; mais pour cela, il 
ne faut pas ressembler a ces gens qui marclient de- 
vant nous, si du moins ils sont tels que vous les 
depeignez. 

Pil. Prog. Fr. 
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Rapace. Je crois que nous sommes tous d’accord 
sur ce point; c’est pourquoi, si vous m’en croyez, 
nous n’en parlerons plus. 

Aime-Argent. C’est en effet ce qu’il y a de mieux 
a faire; car celui qui ne suit ni l’Ecriture, ni la 
raison, (qui, vous le voyez, sont toutes deux en notre 
favour,) ne se fait pas d’idee de la liberte que nous 
accorde le christianisme, et s’expose aux privations 
sans necessite. 

C. -Profit. Mes freres, puisque nous poursuivons 
tous ensemble notre pelerinage, permettez-moi de 
vous proposer une question pour notre edification 
mutuelle. Supposez qu’un ministre de la reli¬ 
gion ou un marchand trouve occasion de gagner 
beaucoup, en se montrant extraordinairement zele 
pour quelques points de la religion dont il ne se 
souciait guere auparavant; ne croyez-vous pas 
qu’il puisse employer ce moyen de parvenir a son 
but, sans cesser pour cela d’etre un fort honnete 
homme ? 

Aime-Argent. Je comprends tres-bien votrc ques¬ 
tion et, avec la permission de ces messieurs, je vais 
essayer d’y repondre ; je l’examinerai premierement 
par rapport a un pasteur. Representez-vous done 
un digne ecclesiastique, ayant une cure tres-peu 
productive et desirant en avoir une plus avanta- 
geuse; supposez en outre que l’occasion de l’obte- 
nir se presente, et qu’il ne faille, pour y parvenir, 
que travailler davantage, precher plus souvent et 
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avec plus de zcle, et modifier, pour satisfaire son 
troupeau, quelques-uns de ses principes ; quant a 
moi, je ne vois pas, (pourvu qu’une vocation lui soit 
adressee,) pourquoi il ne pourrait pas faire tout ce 
que je viens de dire, et plus encore, sans cepen- 
dant cesser d’etre un honnete homme. Et voici 
mes raisons : 

“ 1° On ne peut nier que le desir d’un meilleur 
benefice ne soit legitime dans un pasteur, lorsque 
ce benefice lui est en quelque sorte offert par la 
providence ; en sorte qu’il peut f accepter, sans s’en 
enquerir pour la conscience. 

“ 2° Le desir qu’il a d’obtenir ce benefice le porte 
a etudier davantage, a precher avec plus de zele ; 
il devient par la plus homme de bien et tire plus 
de parti de ses talents—ce qui ne peut manquer 
d’etre agreable a Dieu. 

“ 3° Quant au sacrifice qu’il fait au gout de sa 
congregation, en lui sacrifiant quelques-uns de ses 
principes, cette conduite prouve, 1. que ce ministre 
est capable de renoncement; 2. qu’il a un esprit 
conciliant propre a attirer a la religion^ 3. qu’il en 
est d’autant mieux en etat d’exercer les fonctions 
du ministere. 

“4° Je conclus done qu’un ministre qui echange 
un petit benefice contre un grand, ne doit point, a 
cause de cela, etre considere comme avide de gain; 
au contraire, puisqu’il y trouve un moyen de deve- 
lopper ses talents et son activite, il doit etre re- 
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garde comme un homme qui suit sa vocation et qui 
saisit les occasions de faire le bien. 

“ Yenons maintenant a la seconde partie de votre 
question, celle qui concerne un marchand. Si un 
homme qui ne vend pas grand’chose peut, en mon- 
trant de la piete, monter mieux sa boutique, epou- 
ser une femme riche, ou attirer plus de chalands, je 
ne vois pas ce qui devrait l’empecher de le faire. 
Car, d’abord : 

“ 1° Etre pieux est toujours une chose louable, 
par quelque motif qu’on le devienne. 

“2° II est surement tres-permis d’epouser une 
femme riche, ou d’attirer a sa boutique plus de 
chalands. 

“ 3° Ainsi done, 1'homme qui s’assure ces diflc- 
rents avantages, en devenant religieux, obtient di¬ 
vers biens, en devenant bon lui-meme ; dans le cas 
suppose, par exemple, cet homme en acquerant de 
la piete, ce qui est, certes, une bonne chose, obtient 
en meme temps une bonne femme, de bons chalands, 
de bons profits; il est done bien evident que deve- 
nir pieux pour s’assurer toutes ces bonnes choses, 
e’est agir d’une maniere a la fois louable et avan- 
tageuse.” 

Cette reponse de Aime-Argent a Cherche-Profit, 
obtint l’approbation generale ; et comme il leur pa- 
raissait impossible que personne y put rien objec- 
ter, ils resolurent d’un commun accord, d’appeler 
Chretien et Grand-Espoir, qui n’etaient pas encore 
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bien loin, et de cherclier a les embarrasser en leur 
donnant cette question a resoudre. Ils esperaient 
ainsi les eonfondre et se venger de la maniere dont 
ils avaient traite Clierclie*Profit. 11s appelerent 
done les deux pelerins, qui s’arreterent pour les at- 
tendre ; et ils convinrent entre eux que ce ne serait 
pas Cherche-Profit, mais le vieux M. Tout-au-Monde 
qui leur proposerait la question ; paree qu’ils suppo- 
saient que les deux amis ne seraient pas prevenus 
contre lui, comme ils devaient l’etre contre Cherche- 
Profit, apres la discussion qu’ils venaient d’avoir 
avec lui. Ils eurent bientot rattrape les deux pe¬ 
lerins, et apres les avoir salues, Tout-au-Monde 
proposa la question a Chretien et a son compagnon 
de voyage, et les pria d’y repondre s’ils le pou- 
vaient. 

Chretien prit la parole et dit, “ Un enfant, en 
matiere de religion, pourrait resoudre une sembla- 
ble question. S’il cst blamable de suivre Christ 
uniquement pour avoir du pain a manger, (comme 
cela nous est declare au chapitre vi de l’Evangile 
scion saint Jean,) a combien plus forte raison est-il 
criminel de se servir de Christ et de sa religion 
comme d’un passeport pour faire son chemin dans 
le monde. II n’y a jamais eu que des paiens, des 
hypocrites, des magiciens et des diables, qui aient 
pense que cela fut permis. 

“ 1° Je dis d’abord des paiens ; ainsi quand Ho- 
mor et Sichem convoitcrent la fille de Jacob et ses 


150 LE PELERINAGE DU CHRETIEN. 

troupeaux, et quand ils virent qu’il n’y avait d’au- 
tre moyen de s’en emparer que de se faire circon- 
cire, ils dirent a leurs compagnons, “ Si tout male 
qui est parmi nous est circoncis, comme ils sont cir- 
concis, leur betail et leurs biens et toutes leurs betes 
ne seront-ils pas a nous?” Ainsi done, la fille de 
Jacob, et les biens des Israelites etaient les objets 
de leur convoitise, et la religion fut le moyen dont 
ils se servirent pour s’en rendre maitres. Lisez la- 
dessus l’histoire tout entiere. Gen. 34 : 20—24. 

“ 2° Les Pharisiens hypocrites avaient aussi une 
religion de cette espece: ils affectaient de faire de 
longues prieres; mais c’etait pour devorer les mai- 
sons des veuves ; aussi en recevront-ils une con- 
damnation d’autant plus grande. Luc 20 :46, 47. 

“ 3° Judas, qui etait esclave du demon, pensait 
de la meme maniere ; il affectait de la piete ; mais 
c’etait parce qu’il avait la bourse, et qu’il voulait 
s’en emparer; car, au fond, c’etait un reprouve, un 
vrai fils de perdition. 

“ 4° Simon le magicien avait une piete tout sem- 
blable : il sollicita le don du Saint-Esprit, afin de 
s’en servir pour gagner de 1’argent; mais Pierre lui 
declara qu’il etait dans un fiel tres-amer et dans les 
liens de l’iniquite. Actes 8 : 19-22. 

“ 5° Celui qui fait profession de piete pour obte- 
nir les biens du monde sera assurement tout pret a 
sacrifier dans l’occasion sa piete a ces memes biens ; 
ainsi, par exemple, ce fut par amour du monde 
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que Judas suivit Jesus-Christ, et ce fut aussi par 
amour du monde qu’il vendit son maitre et renonpa 
a sa religion. Concluons de tout cela, que repon- 
dre a eette question affirmativement, eomme je vois 
que vous l’avez fait, c’est y repondre en pa'ien, en 
hypocrite et en diahle ; et votre salaire sera selon 
vos oeuvres.” 

Sur eela, ils se regarderent fixement les uns les 
autres, mais sans savoir que repondre a Chretien. 
Grand-Espoir approuva en tous points ce qu’il avait 
dit, et ils garderent tous le silence. Cherche-Profit 
et ses compagnons s’arreterent tout court et reste- 
rent en arriere, afin de laisser prendre les devants 
aux deux pelerins. Alors Chretien dit a son com- 
pagnon de voyage, “ Si ces hommes n’ont rien a re- 
pliquer a la sentence d’un homme, comment suhsis- 
teront-ils en jugement devant Dieu ? S’ils sont 
muets, lorsqu’ils n’ont affaire qu’a des vases de terre, 
qu’auront-ils a dire quand ils se verront en proie a 
un feu devorant ?” 

En continuant leur route, Chretien et Grand- 
Espoir arriverent dans une plaine delicieuse, appe- 
lee le Eepos, qu’ils parcoururent avec beaucoup de 
plaisir ; malheureusement, elle etait de pen d’eten- 
due, en sorte qu’ils l’eurent bientot traversee. A 
l’extremite de cette plaine etait une petite eolline, 
appelee la Colline du Gain, dans laquelle se trouve 
une mine d’argent; cette mine a excite autrefois la 
curiosite cle quelques pelerins qui, passant par ce 


152 LE PELERINAGE DU CHRETIEN. 

chemin, se sont detournes pour aller la voir; mais 
plusieurs d’entre eux s’etant trop approches du bord 
du precipice, out ^u le terrain trompeur leur man- 
quer sous les pieds et out peri; d’autres ont ete 
estropies au point de perdre a jamais l’usage de 
leurs membres. Or je vis, a une petite distance de 
la route, vis-a-vis de la mine d’argent, un homme 
de bonne mine, nomme Bemas, qui invitait ceux 
qui passaient par la a s’approcher. “Venez par 
ici,” dit-il a Chretien et a son compagnon, “ et je 
vous montrerai quelque chose.” 

Chretien. Q,u’avez-vous a nous montrer qui 
merite que nous nous detournions de notre che- 
min ? 

Bemas. II y a ici une mine d’argent, et des gens 
qui la fouillent pour en tirer les tresors qu’elle con- 
tient; si vous voulez venir avec moi, vous pourrez 
vous enrichir sans qu’il vous en coute beaucoup de 
peine. 

La-dessus Grand-Espoir s’ecria, “ Allons voir cette 
mine.” 

“Pour moi,” dit Chretien, “je ne veux pas y 
aller; j’ai souvent entendu parler de cet endroit; 
je sais que beaucoup de gens y ont perdu la vie ; et 
d’ailleurs les richesses sont un piege pour ceux qui 
les recherchent, car elles les arretent dans leur pe- 
lerinage.” 

Alors Chretien appela Bemas et lui dit, “ Cet 
endroit n’est-il pas dangereux ?” 
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Demas. Non; il n’est guere dangereux que pour 
ceux qui sont imprudents. 

Mais il rougit en prononcant ces paroles, et Chre¬ 
tien ajouta, en s’adressant a Grand-Espoir, “ Ne 
nous ecartons pas, et poursuivons notre route.” 

Grand-Espoir. Je gage bien que si la meme pro¬ 
position est faite a Cherche-Profit, quand il passera 
par ici, il se detournera pour aller voir la mine 
d’argent. 

Ciir. Je n’en doute nullement, car rien ne serait 
plus d’accord avec ses principes; mais il y a mille 
a parier contre un que s’il y va, il n’en reviendra 
pas. 

Demas appela encore une fois les voyageurs et 
leur dit, “ Mais pourquoi ne viendriez-vous pas voir 
la mine?” Sur quoi Chretien lui dit ouvertement, 
“ Demas, vous etes ennemi des droites voies du 
Seigneur, 2 Tim. 4 :10 ; et vous avez deja ete con- 
damne par un des juges du Souverain, pour vous 
etre detourne vous-meme du bon chemin ; pourquoi 
cherchez-vous a nous entrainer dans la meme con- 
damnation ? Si nous nous ecartons le moins du 
monde de notre route, le Eoi notre maitre ne man- 
quera pas d’en etre informe, et au lieu de pouvoir 
nous presenter avec confiance devant lui, nous serons 
couverts de confusion en sa presence.” 

Demas leur cria encore que lui aussi etait pelerin, 
et que s’ils voulaient l’attendre un moment il ferait 
route avec eux. 
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“ Comment vous nommez-vous ?” lui demanda 
alors Chretien. <£ Ne vous ai-je pas appele par vo- 
tre veritable nom ?” 

Demas. Oui, mon nom est Demas ; je suis fils 
d’ Abraham. 

Chr. Je vous connais bien. Votre grand-pere 
s’appelait Guehazy et votre pere Judas, et vous 
avez marche sur leurs traces : votre pere a subi le 
supplice des traitres et vous ne meritez pas un me* 
illeur sort. 2 Hois, 5 : 20-27 ; Mat. 26 : 14, 15 ; 
27 : 3-6. Soyez sur que quand nous serons en pre¬ 
sence de notre Maitre, nous ne manquerons pas de 
l’instruire de votre conduite.—Apres cette menace, 
ils continuerent leur route. 

Dans ce moment M. Cherche-Profit et ses com- 
pagnons de voyage parurent a quelque distance ; au 
premier signe que leur fit Demas, ils allerent a lui. 
Mais soit que le pied leur ait manque sur le bord 
du precipice, ou qu’ils soient descendus dans la mine 
pour la fouiller, ou enfin qu’ils aient ete etouffes par 
les vapeurs qui s’en elevent, ils ne reparurent pas, 
et on ne les a jamais revus depuis sur la route de la 
Cite celeste. 

GLuand les pelerins eurent atteint l’extremite de 
la plaine, ils virent a cote du chemin un vieux 
monument dont la forme singuliere les surprit beau- 
coup : on aurait dit que c’etait une femme changee 
en statue. II s’arreterent pour considerer ce monu¬ 
ment de plus pres ; mais ils furent long-temps avant 
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de savoir ce qu’ils devaient en pcnser : a la fin, 
Grand-Espoir aper^ut sur la tete de cette statue une 
inscription en caracteres extraordinaires ; etant peu 
savant il ne put en dechiffrer le sens et appela a son 
secours Chretien, qui, plus instruit que son com- 
pagnon de voyage, parvint a lire les mots suivant, 
“ Souvenez-vous de la femme de Lot.” Ils en con- 
clurent que c’etait la statue de sel en laquelle la 
femme de Lot avait ete changee pour avoir regarde 
derriere elle, lorsqu’elle fuyait Sodome pour sau- 
ver sa vie. Gen. 19 : 26. Ce spectacle inattendu 
donna lieu a la conversation suivante entre les deux 
amis. 

Chr. Ah I mon frere, que la vue de cette statue 
vient a propos, apres les tentatives qua faites De- 
mas pour nous engager a rehrousser chemin pour 
aller voir la Colline du Gain ! Si nous avions 
cede a ses sollicitations, comme vous etiez porte a 
le faire, nous servirions peut-etre aussi a l’avenir de 
spectacle aux pelerins qui nous suivront. 

G -Espoir. J’ai du regret d’avoir ete si insense; 
et suis plein de reconnaissance de n’avoir pas 
eprouve le sorte de la femme de Lot, car le peche 
que j’ai commis ne ressemble que trop au sien. 
Elle n’a fait que regarder en arriere, et moi j’avais 
le desir d’en faire autant; que le Dieu de toute 
grace soit beni, et que je sois couvert de confu¬ 
sion ! 

Chr. Faisons une attention serieuse a ce que nous 
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voyons ici, afin d’en profitcr dans la suite ; cette 
femme echappa a un premier jugement de Dieu, car 
elle ne perit pas dans la destruction de Sodome, et 
cependant nous voyons qu’elle fut victime d’un au¬ 
tre jugement de Dieu, puisqu’elle fut changee en 
statue de sel. 

G.-Espoir. 11 est vrai; cette femme peut etre 
pour nous un Avcrtissement et un Exemple ; un 
avertissement, pour nous detourner du peche dans 
lequel elle tomba; et un exemple de la punition 
qui menace ceux qui ne profiteront pas de cet avcr¬ 
tissement ; c’est ainsi encore que nous devons puiser 
une lepon salutaire dans le chatiment inflige a Core, 
a Dathan, a Abiram et aux deux cent cinquante 
hommes qui perirent avec eux a cause de leur 
peche. Nomb. 26:9, 10. Mais ce qui m’etonne, 
c’est que Demas et ses compagnons puissent recher- 
cher avec tant d’ardeur et de confiance ces tresors 
dont le simple desir fut puni si severement dans la 
femme de Lot; car elle fut changee en un pilier de 
sel, seulement pour les avoir convoites et sans avoir 
fait un seul pas hors de sa route pour se les procu¬ 
rer. Comment done ne repoivent-ils pas instruction 
du sort de cette femme, eux qui n’ont qu’a lever 
les yeux pour voir le chatiment dont Dieu l’a frap- 
pee ? 

Chr. Rien n’est plus surprenant, en effet. Une 
telle insensibilite prouve que leurs coeurs sont com- 
pletement endurcis. On peut les comparer a ces 
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filous qui volent sous les yeux du juge ou au pied 
de rechafaud. II est dit des habitants de Sodome 
qu’ils etaient de grands pecheurs, parce qu’ils pe- 
chaient devant l’Eternel, c’est-a-dire sous ses yeux, 
et malgre toutes ses bontes envers eux : car le pays 
de Sodome avait ete jusqu’alors semblable au jardin 
d’Eden. Gen. 13 : 13. C’est pourquoi leurs ini- 
quites provoquerent d’autant plus la colere de 
l’Eternel, et attirerent sur eux le feu du eiel. II 
est raisonnable d’en conclure que tous ceux qui 
pechent ainsi, e’est-a-dire en bravant les avertisse- 
ments destines a les detourner du mal, doivent etre 
les objets des plus terribles chatiments. 

G.-E spoir. Ce que vous dites est bien vrai; mais 
n’est-ce pas une grace insigne que ni vous ni surtout 
moi, nous ne servions pas ainsi d’exemple aux au- 
tres! Cela doit nous rendre bien reconnaissants 
envers Dieu et nous engager a marcher dans sa 
crainte, nous souvenant toujours de la femme de 
Lot. 
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CHAPITUE XY. 

Chretien et Grand-Espoir se voyant dans la prosperity et se 
sentant en paix. deviennent insouclants et negligent la vigi¬ 
lance. Ils prennent un sentier de traverse et tombent entre 
les mains du Geant Desespoir; mais ils implorent le se- 
cours de Dieu, et sont delivres, au moyen de la Cle de la 
Promesse. 

Les pelerins poursuivant leur route, arriverent 
au bord d’une eau limpide, que le roi David ap- 
pelle le Ruisseau de Dieu, et l’apotre Jean le 
Fleuve d’Eau Yive. Ps. 65:9; Ap. 22:1; Ezech. 
47 : 1-9. 

Chretien et son compagnon devaient cotoyer eette 
riviere ; la route etait des plus agreables ; ils bu- 
rent de l’eau du fleuve, qui etait bonne et rafrai- 
chissante. Des deux cotes de la riviere, on voyait 
des arbres verts, charges de toute espece de fruits : 
les feuilles de ces arbres avaient la vertu de preve- 
nir toutes les indispositions auxquelles les voya- 
geurs peuvent etre exposes par suite de la fatigue 
et de rechauffement. De chaque cote de la riviere 
etait une prairie parsemee de muguets, qui conser- 
vait sa verdure toute l’annee. Ils s’y coucherent 
et s’endormirent, assures qu’en ce lieu ils ne pouvai- 
ent rien avoir a craindre. Ps. 23 ; Esa. 14 :30. 
Gluandils se reveillerent, ils cueillirent de nouveau 
du fruit des arbres, burent de Peau de la riviere, et 
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se rendormirent. Ils passerent ainsi plusicurs jours 
et plusieurs nuits ; apres quoi, comme ils n’etaient 
pas encore au bout de leur voyage, ils poursuivirent 
leur route. 

Ils ne marcherent pas long-temps avant d’arriver 
a un endroit oil ils virent, a leur’ grand regret, que 
le chemin ne suivait plus le cours de la riviere : 
cependant ils n’osaient se hasarder a faire un pas 
hors de leur route. Le chemin qu’il leur fallait 
suiyre etait rocailleux, et leurs pieds etaient deve- 
nus tres-sensibles, par suite de la longue marche 
qu’ils avaient deja faite ; en sorte qu’ils perdaient 
courage par le chemin, Nomb. 21 :4, et que tout 
en avancant, ils soupiraient apres une meilleure 
route. Or, a quelque distance d’eux, a gauche du 
chemin, il y avait une prairie dont ils n’etaient se- 
pares que par une barriere, et qui s’appelle la prai¬ 
rie du Chemin Detourne. Chretien dit a son com- 
pagnon, “ Si cette prairie cotoie notre route, pas- 
soris-y.” II s’avan^a vers la barriere, et vit qu’il y 
avait de l’autre cote de la haie un sentier qui sui- 
A r ait la meme direction que leur route. “ C’est ce 
que j’esperais,” dit Chretien; “nous rnarcherons 
bien plus facilement de 1’autre cote; venez, mon 
cher Grand-Espoir.” 

Gkand-Espoir. Mais si ce sentier allait nous 
faire egarer. 

Chretien. Cela n’est pas probable; ne voyez- 
vous pas qu’il suit le chemin ? 
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Grand-Espoir se laissa persuader; ils passerent 
la barriere et trouverent qu’on marchait bien plus 
facilement et plus agreablement de l 5 autre cote. 
Bientot ils aperpurent un homme qui cheminait de- 
vant eux dans le meme sentier; son nom etait 
Yaine-Confiance. Ils l’appelerent et lui demande- 
rent ou cette route conduisait. II repondit, “ A la 
Cite celeste.” “ Yous voyez que nous avons eu rai¬ 
son,” reprit Chretien. Ils continuerent done a 
avancer, precedes de leur nouveau compagnon de 
voyage. Bientot la nuit survint et il commenpa a 
faire tres-sombre, en sorte que Chretien et son ami 
perdirent de vue 1’homme qui marchait devant eux. 
Celui-ci, appele, comme je l’ai dit, Yaine-Confiance, 
ne voyant pas son chemin, se precipita dans une 
fosse profonde, qui avait ete creusee a dessein par 
le seigneur de ces terres pour etre en piege aux 
insenses pleins de confiance en eux-memes. Esa. 
9 : 16 . 

Chretien et Grand-Espoir l’ayant entendu tom- 
ber, 1’appelerent pour savoir s’il vivait encore; 
mais un profond gemissement fut la seule reponse 
qu’ils obtinrent. “ Ou sommes-nous ?” demanda 
Grand-Espoir. Son compagnon garda le silence, 
car il se doutait deja qu’il l’avait egare. Bientot 
il commen^a a pleuvoir, a eclairer et a tonner d’une 
maniere effrayante et les eaux se deborderent. 

Alors Grand-Espoir s’ecria en soupirant, Helas } 
pourquoi me suis-je ecarte du chemin? 
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Chretien. Q,ui aurait pu croire que cc sentier 
uous conduirait hors de la route ? 

Grand-Espoir. Je l’ai craint des le moment ou 
vous avez voulu le prendre ; c’est pourquoi je vous 
ai donne un avertissement amical. Je me serais 
exprime avec plus de franchise, mais vous etes plus 
age que moi. 

Ciir. Cher frere, pardonnez-moi; je suis fache 
de vous avoir fait sortir de la route, et de vous avoir 
expose a un danger si imminent; ne m’en voulez 
pas, je vous prie ; je ne l’ai point fait dans une 
mauvaise intention. 

G.-Espoir.. Consolez-vous, mon frere, je vous 
pardonne ; et je crois meme que eeci tournera a 
notre bien. 

Ciir. Je suis heureux d’avoir affaire a un si bon 
frere; mais il ne faut pas nous arreter ici; essay- 
ons de retourner sur nos pas. 

G.-Espoir. Mais, cher frere, laissez-moi marcher 
(levant. 

Chr. Non, s’il vous plait, laissez-moi vous prece- 
der ; s’il y a quelque danger, il est juste que j’y sois 
expose le premier, puisque c’est moi qui suis cause 
que nous sommes sortis du chemin. 

G.-Espoir.. Non; vous n’irez pas le premier; 
trouble comme vous l’etes, vous pourriez vous ega- 
rer encore. 

Alors ils entendirent, pour leur encouragement, 
une voix qui leur disait, “ Prends garde au chemin ; 
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et par quelle voie tu es venu, retourne-t’en.” Jer. 
31:21. Mais dans l’intervalle les eaux s’etaient 
elevees si haut qu’il etait tres-dangereux de repren- 
dre le meme chemin. 11 est, helas ! bien plus facile 
de sortir de la route, quand nous y marchons, que 
d’y rentrer quand nous en sommes sortis. Cepen- 
dant ils se hasarderent a retourner sur leurs pas ; 
mais la nuit etait si sombre et les eaux si hautes, 
qu’ils coururent vingt fois le risque de se noyer. 

II leur fut impossible, quelque peine qu’ils se 
donnassent, de regagner la barriere pendant la nuit. 
C’est pourquoi, s’arretant enfin sous un abri, ils s’y 
assirent pour attendre le jour, et accables de fatigue, 
ils s’endormirent. Or, il y avait non loin de 1’en- 
droit ou ils se reposaient un chateau appele le 
Chateau du Doute, qui etait la propriety du Geant 
Desespoir, et c’etait sur ses terres’qu’ils se trouvai- 
ent alors. Le Geant s’etant leve de bonne heure et 
se promenant dans ses champs, surprit Chretien et 
Grand-Espoir endormis. Aussitot, d’une voix rau- 
que et mena^ante, il les reveilla et leur demanda 
d’ou ils venaient et ce qu’ils faisaient sur ses terres. 
Ils lui dirent qu’ils etaient des pelerins egares. 

“ Vous m’avez offense, en passant sur mon terri- 
toire,” dit le Geant; “ suivez-moi maintenant.” 
Ils obeirent, voyant qu’il etait plus fort qu’eux, et 
sentant qu’ils n’avaient pas grand’chose a dire pour 
leur defense. Le Geant les fit marcher devant lui, 
et les enferma dans un noir et sale eachot. Ils y 
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resterent du mereredi matin an samedi soir, sans 
avoir rien a manger ni a boire, sans voir goutte, et 
sans que qui que ce fut s’informat d’eux ; ils soufiri- 
rent beaucoup dans cette cruelle situation, n’ayant 
personne pour les defendre ou pour les secourir, Ps. 
88:18; et Chretien en gemit doublement, en pen¬ 
dant que c’etait son imprudence qui leur avait attire 
ce malheur. 

Le Geant Desespoir avait une femme qui s’appe- 
lait Defiance. Se trouvant seul avec elle, il lui 
conta qu’il s’etait empare de ces deux hommes et 
qu’il les avait enfermes dans un cachot pour avoir 
passe sur ses terres. II lui demanda ensuite ce 
qu’elle lui conseillait de faire de ses prisonniers. 
Qaiand il lui eut dit qui ils etaient, d’ou ils venai- 
ent et ou ils allaient, elle l’exhorta a les battre le 
lendemain matin, sans misericorde. En conse¬ 
quence, quand le jour fut venu il prit un gourdin, 
descendit dans le cachot et se mit a frapper les pe- 
lerins comme des chiens, jusqu’a ce qu’ils fussent 
hors d’etat de se mouvoir. Puis, il se retira et les 
laissa deplorer leur triste sort; ils passerent tout le 
reste de la journee a pousser des soupirs et a se la- 
menter. La nuit suivante, Defiance demanda a son 
mari des nouvelles des prisonniers, et apprenant 
qu’ils respiraient encore, elle lui dit qu’il fallait 
leur conseiller de se tuer. Le lendemain matin 
done, il redescendit aupres d’eux, et voyant qu’ils 
etaient encore tout meurtris des coups qu’il leur 
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avait donnes la veille, il leur dit que comme ils 
n’avaient aucune esperance de sortir jamais de ce 
cachot, ce qu’ils avaient de mieux a faire c’etait de 
s’oter la vie par le fer, le poison, ou la corde 
“Car,” ajouta-t-il, “ pourquoi ne vous delivreriez- 
vous pas d’une vie remplie de taut d’amertumes ?” 
11s ne repondirent qu’en le suppliant de leur rendre 
la liberte; mais il leur jeta un horrible regard, et 
se precipitant sur eux il les aurait sans doute as- 
sommes, s’il ne lui fut survenu dans ce moment une 
espece d’attaque convulsive a laquelle il etait sujet, 
et qui le privait momentanement de l’usage de son 
bras; il se retira done et les laissa comme prece- 
demment, considerer ce qu’ils avaient a faire. Alors 
les prisonniers se mirent a deliberer et a se deman- 
der s’il fallait suivre ou rejeter le conseil du Geant. 
Ils eurent ensemble a ce sujet la conversation sui- 
vante : 

Chretien. Mon frere, que ferons-nous ? La vie 
que nous menons ici est horrible. Pour ma part, je 
ne sais s’il ne vaudrait pas mieux mettre fin a notre 
existence que de vivre dans cet etat. Je prefere la 
mort a une telle vie, et le sepulcre me par ait moins 
redoutable que ce cachot. Suivrons-nous le conseil 
du Geant ? 

G.-Espoir. Il est vrai que notre sort actuel est 
deplorable et qu’il vaudrait mieux mourir que de 
rester toujours ici; mais n’oublions pas que lo 
Seigneur du pays dans lequel nous allons a dit, 
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“ Tu ne tueras pointet s’il nous est defendu d’o- 
ter la vie a notre procliain, assurement il nous est 
aussi defendu de nous oter la vie a nous-memes. 
Celui qui tue son semblable ne pent lui oter que la 
vie du corps; mais celui qui se tue soi-meme, fait 
perir a la fois son corps et son ame. De plus, mon 
frere, quand vous parlez du repos de la tombe, vous 
oubliez qu’il y a un enfer ou vont assurement tons 
les meurtriers. Car, “ aucun meurtrier n’a la vie 
eternelle demeurant en lui.” Enfin, souvenons- 
nous que le Geant Desespoir n’est pas tout-puissant; 
d’autres pelerins, si je suis bien informe, sont tombes 
comme nous entre ses mains et lui ont cependant 
echappe. Qui sait si le Createur de toutes choses 
ne fera pas mourir ce Geant; ou si une fois ou 1’au¬ 
tre, Desespoir n’oubliera pas de fermer a cle la porte 
de ce cacliot; ou enfin s’il n’aura pas encore en no¬ 
tre presence un de ces acces qui lui otent l’usage de 
ses membres. Si cela lui arrive de nouveau, je suis 
determine a me conrporter vaillamment et a faire 
tous mes efforts pour me tirer de ses mains. J’ai 
ete bien fou de ne l’avoir pas fait hier au matin. 
Mais, mon frere, prenons patience ; ne perdons pas 
courage; peut-etre sommes-nous a la veille d’ob- 
tenir une heureuse delivrance; mais, quoi qu’ii 
arrive, ne soyons pas nos propres meurtriers. 

Ces paroles calmerent un peu l’agitation de Chre¬ 
tien, et les deux prisonniers, toujours dans l’obseu- 
rite, passerent encore toute la journee dans cette 
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affreuse situation. Yers le soir, le Geant redescen- 
dit dans le cachot pour voir si les pelerins avaient 
suivi son conseil; mais il fut fort surpris de voir 
qu’ils existaient encore malgre les coups qu’ils avai¬ 
ent repus, et bien qu’il ne leur eut donne aucune 
espece de nourriture. II devint furieux et leur dit 
que, puisqu’ils n’avaient pas voulu suivre son con¬ 
seil, il les reduirait bientot a regretter d’etre jamais 
nes. A l’ouie de ccs paroles, la frayeur les saisit, 
je crois meme que Chretien perdit connaissance ; 
mais, revenu bientot a lui-meme, il s’entretint en¬ 
core avec Grand-Espoir du conseil que leur avail 
donne le Geant, et ils se demanderent s’ils ne ferai- 
ent pas mieux de le suivre. Chretien semblait dis¬ 
pose a mettre fin a son existence ; mais Grand- 
Espoir chercha une seconde fois a Ten detourner. 

Mon frere, lui dit-il, souvenez-vous du courage 
que vous avez montre jusqu’a present. Apollyon 
n’a pas pu triompher de vous, et vous ne vous etes 
laisse abattre par rien de ce que vous avez vu, en- 
tendu ou eprouve, dans la vallee de 1’Ombre de la 
Mort. A combien de difficultes, de dangers et de 
terreurs n’avez-vous pas echappe ? Pourquoi done 
trembleriez-vous maintenant ? Yous voyez que moi, 
qui suis naturellement plus faible que vous, je suis 
avec vous dans ce cachot; le G eant m’a frappe 
comme vous ; je suis, comme vous, prive de pain, 
d’eau et de lumiere. Mais ayons encore un peu 
de patience; rappelez-vous la fermete dont vous 
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avez fait preuve a la Foire de la Vanite : ni lcs 
chaines, ni la cage de fer, ni la mort sanglante dont 
vous etiez menace ne vous ont fait peur; c’est 
pourquoi, quand ce ne serait que pour ne pas des- 
lionorer le nom de chretien, “possedons nos ames 
par la patience,” aussi long-temps que nous le pour- 
rons. 

Q,uand il fut unit, et que le Geant et sa femme 
se trouverent seuls, celle-ci lui demanda si les pri- 
sonniers avaient suivi son conseil. “ Ce sont de 
determines coquins,” lui repondit-il; “ ils aiment 
mieux supporter tout que de se detruire.” “ S’il 
en est ainsi,” dit-elle, “ conduisezles demain dans 
la cour du chateau; montrez-leur les os et les cranes 
de ceux que vous avez deja expedies, et dites-leur 
qu’avant la fin de la semaine, vous les mettrez en 
pieces, comme vous avez mis en pieces tant d’au- 
tres pelerins.” 

Le lendemain matin, le Geant se rendit de nou¬ 
veau aupres d’eux, les conduisit dans la cour du 
chateau et, selon le conseil de sa femme, leur dit, 
“ Ces ossements sont ceux de pelerins qui, comme 
vous, ont passe sur mes terres ; quand l’envie m’en 
a pris, je les ai mis en pieces, et c’est le sort que je 
vous ferai subir avant dix jours ; redescendez main- 
tenant dans votre antre.” Apres avoir dit ces pa¬ 
roles, il les reconduisit dans le cachot, les frappant 
tout le long du chemin. Ainsi le samedi se passa 
tout aussi tfristement que les jours precedents. 
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duand le soir fat vena, madame Defiance et son 
mari recommencerent a parler de leurs prisonniers, 
et le vieux Geant exprima sa surprise de ce qu’il ne 
pouvait en venir a bout, ni par les menaces, ni par 
les mauvais traitements. La femme repondit qu’ils 
se flattaient peut-etre que quelqu’un viendrait les 
delivrer, ou qu’il se pouvait encore qu’ils eussent 
sur eux de fausses cles au moyen desquelles ils 
esperaient se sauver. “ Croyez-vous ?” dit le Ge¬ 
ant; “je ne manquerai pas de les fouiller demain 
matin.” 

Or le samedi a minuit, nos pelerins se mirent a 
prier, et resterent en prieres presque jusqu’au point 
du jour. Mais un peu avant le lever du soleil, 
Chretien s’ecria tout a coup du ton d’un homme 
qui vient d’etre frappe d’une heureuse idee, “ In¬ 
sense que je suis de rester etendu dans cet affreux 
cachot, quand il ne dependrait que de moi d’etre en 
pleine liberte. J’ai sur moi une cle appelee Pro- 
messe, qui, j’en suis certain, ouvrira toutes les ser- 
rures du Chateau du Doute.” 

“ Yraiment,” dit Grand-Espoir, “ voila une bonne 
nouvelle ; prenez votre cle et essayons.” 

Chretien s’en saisit aussitot, et il ne l’eut pas plu- 
tot mise dans la serrure que la porte du cachot s’ou- 
vrit; ils sortirent tous deux et gagnerent la porte 
exterieure qui conduisait a la cour du chateau; la 
cle l’ouvrit egalement. Ils s’avaneerent ensuite vers 
la porte de fer par laquelle il fallait aussi passer ; 
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la serrure en etait dure et difficile; ils en vinrent 
cependant a bout, et pousserent la porte afin de se 
sauver le plus vite possible ; mais le bruit qu’elle 
fit en tournant sur ces gonds reveilla le Geant De- 
sespoir, qui se leva en toute hate dans l’intention 
de poursuivre ses prisonniers. Heureusement qu’il 
fut saisi tout a coup d’une de ses attaques, en sorte 
qu’il lui fut impossible de bouger, ce qui donna a 
nos pelerins le temps de s’cehapper ; ils furent bien- 
tot sur le grand chemin royal, et la ils marcherent 
en surete, car ils etaient hors des domaines du Geant 
et a Dabri de ses atteintes. 

Quand ils eurent repasse la barriere qui etait a 
l’entree du champ, ils se eoncerterent pour savoir 
ce qu’ils avaient de mieux a faire pour empecher 
ceux qui viendraient apres eux de tomber entre les 
mains du Geant Desespoir. Apres de mures reflex¬ 
ions, ils se determinerent a clever dans cet endroit 
une colonne, avec cette inscription : “ De Y autre 
cote de cette barriere est le chemin qui conduit au 
Chateau du Doute, habite par le Geant Desespoir, 
qui meprise le Roi de la Cite celeste et fait une 
guerre a mort aux pelerins.’’ Grace a cet avertisse- 
ment, plusieurs voyageurs qui ont depuis passe par 
la ont evite le danger qui les mena^ait. 


170 LE PELERINAGE DU CHRETIEN. 


CHAPITRE XYI. 

Les pelerins sont bien accueillis par les bergers qui vivaient 
sur les Montagnes des Delices. 

Chemin faisant, ils arriverent aux Montagnes des 
Delices, qui appartiennent au seigneur de la colline 
dont nous avons deja parle, et ils y monterent pour 
voir les jardins, les vergers, les vignobles et les fon- 
taines qui s’y trouvent; ils y burent, se baignerent, 
et mangerent autant de raisin qu’ils voulurent. II 
y avait au sommet de ces montagnes, pres de la 
route par laquelle ils devaient passer, des bergers 
qui paissaient leurs troupeaux. Les deux amis 
allerent a eux, et s’appuyant sur leurs batons de 
voyage ainsi que le font les pelerins fatigues, quand 
ils s’arretent pour parler a quelqu’un, ils leur de- 
manderent a qui appartenaient les Montagnes des 
Delices et les brebis qui y paissaient. 

Les bergers. Ces montagnes sont le pays d’Em- 
manuel, et elles sont en vue de la Cite celeste; les 
brebis aussi lui appartiennent et il a donne sa vie 
pour elles. 

Chretien. Sommes-nous dans la bonne route ? 

Berg. Oui. 

Chr. Y a-t-il loin d’ici a la Cite celeste ? 

Berg. Trop loin pour tout le monde, excepte pour 
ceux qui doivent y arriver. 
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Chr. Le chemin n’est-il pas dangereux ? 

Berg. “ Les voies de l’Eternel sont droites ; aus- 
si les justes y marcheront; mais les rebelles y tom- 
beront.” Osee 14:9. 

Ciir. Y a-t-il pres d’ici un lieu ou les pelerins 
fatigues puissent se reposer ? 

Berg. Le maitre de ces montagncs nous a ordon- 
ne d’avoir soin des ctrangers ; vous pouvez done 
user des biens qui sont sous vos yeux. 

Q,uand les bergers s’aperpurent que les voyageur3 
etaient des pelerins, ils leur adresserent aussi diver- 
ses questions aux,quelles ils repondirent comme ils 
l’avaient deja fait preeedemment. “ D’ou venez- 
vous ? Comment etes-vous entres dans le bon cbe- 
min ? Comment avez-vous fait pour ne pas en sor- 
tir, ear un tres-petit nombre de ceux qui se mettent 
en route parviennent jusqu’a ces montagnes ?” Ils 
furent satisfaits de leurs reponses, leur firent un 
tres-bon accueil et leur dirent, “ Soyez les bien-venus 
aux Montagnes des Delices.” 

Ensuite les bergers, dont les noms etaient Con- 
naissance, Experience, Vigilant et Sincere, prirent 
les voyageurs par la main, les conduisirent a leurs 
tentes, leur firent part de ce qu’ils avaient prepare, 
et leur dirent avec bonte, “ Nous serons charmes 
que vous vous arretiez ici, pour faire plus ample 
connaissance avec vous et surtout pour que vous 
jouissiez des biens qu’ofirent les Montagnes des De- 
lices.” Les pelerins repondirent qu’ils resteraient 
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avec plaisir, et allerent se livrer au repos, car il 
etait deja tard. 

Je vis aussi, dans mon songe, qu’au point du jour 
les bergers eveillerent Chretien et Grand-Espoir 
pour les conduire sur les collines. Ils sortirent tous 
ensemble, et se promenerent pendant quelque temps, 
ayant de tous cotes une vue magniiique. Soudain 
un des bergers dit a ses compagnons, “ Ne montre- 
rons-nous pas a ces pelerins quelques-unes des curi- 
osites de ces lieux ?” Ayant tous approuve cette 
idee, ils les conduisirent au sommet d’une colline 
nommee Erreur, dont un des cotes etait tres-escarpe, 
et les inviterent a regarder au fond du precipice. 
Chretien et Grand-Espoir ayant tourne les yeux de 
ce cote, y aperpurent les cadavres de plusieurs per- 
sonnes qui paraissaient avoir ete mises en pieces, 
en tombant du haut de la montagne. “ Qm’est-ce 
quecela?” dit Chretien. Les bergers repondirent, 
“ N’avez-vous jamais entendu parler de ceux qui, 
pour avoir prete l’oreille aux discours d’Hymenee et 
de Philete ont fait naufrage quant a la foi ? 1 Tim. 

1 : 19, 20 ; 2 Tim. 2 :17, 18. Ces cadavres defi¬ 
gures que vous apercevez au pied de la colline sont 
les leurs ; ils sont restes jusqu’a present sans sepul¬ 
ture et exposes aux regards, pour servir d’exemple 
a ceux qui pourraient etre tentes de trop s’elever 
ou d’approcher de trop pres du precipice.” 

Les bergers conduisirent ensuite les pelerins sur 
la cime d’une autre montagne appelee Prudence, et 
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leur direut de regarder devant eux aussi loin que 
leur vue pourrait s’etendre; ils obeirent, et il leur 
sembla voir des hommes marcliant parmi des tom- 
beaux ; ils trebuchaient frequemment et ne parais- 
saient pas pouvoir sortir du milieu des sepulcres; 
nos pelerins en conclurent que ees hommes etaient 
aveugles. “ Que signifie ceci ?” demanda encore 
Chretien. “ I^’avez-vous pas vu,” lui repondirent 
les bergers, “ un peu avant d’arrive r aux Montagnes 
des Delices, une barriere a l’entree d’un sentier qui 
traverse une prairie a gauche de la route ? Ce sen- 
tier conduit directement au Chateau du Doute, qui 
appartient au Geant Desespoir. Les hommes que 
vous voyez marcher entre ees tombeaux avaient 
entrepris le meme pelerinage que vous. Arrives a 
cette barriere et voyant que la route qu’ils devai- 
ent suivre devenait rocailleuse, ils prefererent en 
sortir et passer par la prairie ; il en resulta qu’ils 
tomberent entre les mains du Geant Desespoir et 
qu’ils furent retenus prisonniers dans le Chateau du 
Doute : le Geant les emprisonna dans un cachot, 
ou il les retint pendant quelque temps ; il finit par 
leur arracher les yeux, et les conduisit parmi ees 
tombeaux, au milieu desquels ils errent continu- 
ellement; en sorte que cette parole du sage a ete 
accomplie en eux, ‘ L’homme qui s’ecarte du che- 
min de la prudence aura sa demeure dans l’assem- 
blee des morts.’ ” Prov. 21 : 16. En entendant 
ees paroles, Chretien et Grand-Espoir se regarde- 
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rent les larmes aux yeux, mais sans rien dire aux 
bergers. 

Ceux-ci menerent encore les pelerins au fond 
d’une vallee, dans un endroit ou il y avait une 
porte pratiquee sur le flanc d’une montagne ; ils 
ouvrirent cette porte, et Chretien et son compagnon 
de voyage virent que le lieu auquel elle conduisait 
etait obseur et rempli de fumee : il leur sembla dis- 
tinguer le bruit petillant des flammes ; on y enten- 
dait des pleurs et des grincements de dents, et il en 
sortait une odeur semblable a celle du soufro. 
Chretien ayant demande ce que c’etait, les bergers 
lui dirent, “ C’est un chemin detourne qui conduit 
a l’enfer, un chemin par lequel passent les hypo¬ 
crites : savoir ceux qui, comme Esau, vendent leur 
droit d’ainesse; ceux qui, comme Judas, vendent leur 
Maitre ; ceux qui, comme Alexandre, deshonorent 
la profession de l’evangile ; et ceux enfin qui, comme 
Ananias et Saphira, mentent au Saint-Esprit.” 

Alors Grand-Espoir dit aux bergers, “ Tous ces 
gens ne voulaient-ils pas, comme nous, se rendre a 
la Cite celeste ?” 

Berg. Oui; et ils ont meme persevere long-temps 
dans leur projet. 

G.-Espoir. Jusqu’ou des pelerins peuvent-ils pour- 
suivre leur route vers la Cite celeste et cependant 
finir par s’egarer et se perdre ? 

Berg. Q,uelques-uns viennent jusqu’a ces mon- 
tagnes, d’autres ne vont pas meme si loin. 
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Les pelerins se dirent Tun a P autre, Nous avons 
bien besoin de chercher la force aupres du Tout- 
Puissant. 

Berg. Assurement; et quand vous l’aurez obte- 
nue, les occasions d’en faire usage lie vous manque- 
ront pas. 

Alors les pelerins voulurent continuer leur route ; 
et les bergers approuvant ce dcsir, ils s’avancerent 
ensemble vers l’extremite des montagnes. “Yoy- 
ons,” dit un des bergers, “ si, au moyen de nos lu¬ 
nettes d’approche, nos voyageurs sauront decouvrir 
les portes de la Cite celeste.” Ceux-ci accepterent 
cette oflre avec reconnaissance. Ils monterent done 
avec les bergers au sommet d’une haute colline, 
appelee Lumineuse, et on leur mit entre les mains 
une lunette d’approche. Ils essayerent d’en faire 
usage ; mais ils etaient encore si emus par le sou¬ 
venir des choses qu’ils venaient de voir, qu’il leur 
fut impossible de tenir la lunette d’une main assez 
ferme pour pouvoir fixer distinctement les objets ; 
cependant il leur sembla qu’ils distinguaient la 
porte de la Cite celeste, et qu’ils apercevaient qucl- 
ques rayons de la gloire de ce saint lieu. 

Au moment de partir, l’un des bergers leur don¬ 
na le plan de la route qu’ils devaient suivre ; un 
autre les exhorta a se tenir cn garde contre Flat- 
teur ; un troisieme leur dit d’avoir bien soin de ne 
pas s’endormir sur le Terrain Enchante, et le qua- 
trieme implora sur eux la benediction de Dieu. 
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CHAPITRE XVII. 

Conversation des pelerins avec Ignorant. Terrible etat 
d’Apostat. Petite-Foi est vole. Chretien et Grand-Espoir 
ayant neglige de consulter leur plan de route, (la Parole de 
Dieu,) sont induits en erreur par Flatteur et pris dans ses 
filets. 

Un pea au-dela de ces montagnes, et sur la 
gauche, est le pays de la Presomption, d’ou l’on 
arrive par un petit sentier tortueux a la route que 
suivaient les voyageurs. Dans cet endroit, ils 
virent venir a eux un jeune etourdi qui se nommait 
Ignorant. Chretien lui demanda d’ou il venait et 
ou il allait. 

Ignorant. Monsieur, je suis ne dans le pays que 
vous apercevez dans le lointain, a gauche, et je me 
rends a la Cite celeste. 

Chretien. Mais comment vous y prendrez-vous 
pour entrer ? Cela ne vous sera peut-etre pas 
facile. 

Igno. Je ferai comme font tous les* honnetes 
gens. 

Chr. Mais que montrerez : vous pour vous faire 
ouvrir la porte ? 

Igno. Je connais la volonte du Seigneur et je vis 
en homme de bien; je ne fais tort a personne; je 
prie, je jeune, je paie les dimes, je fais des au- 
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mones, et j’ai abandonne mon pays pour celui ou 
je vais. 

Chr. Cepcndant vous n’avez pas passe par ia 
porte etroite qui est a l’entree de cette route ; vous 
etes arrive ici par ce sentier tortueux :• aussi, mal- 
gre la bonne opinion que vous avez de vous-meme, 
je crains qu’au jour du jugement, au lieu d’etre ad- 
mis dans la Cite celeste, vous ne soyez puni comme 
1111 larron et un voleur. 

Igno. Messieurs, vous m'etes entierement etran- 
gers; je 11 ’ai rien a demeler avec vous; suivez la 
religion de votre pays, et laissez-moi suivre celle du 
mien : tout ira bien, je l’espere. Et quant a la 
porte etroite dont vous parlez, cliacun sait qu’elle 
est a une grande distance de ma patrie. Je crois 
que la plupart de mes compatriotes ne connaissent 
pas meme le chemin qui y conduit: et peu importe 
au fond, puisqu’ils ont, comme vous le voyez, un joli 
sentier fleuri, qui mene tout droit de notre pays, ici. 

Lorsque Chretien vit que cet homme etait sage 
a ses propres yeux, il dit a son compagnon de voy¬ 
age, “ II y a plus d’esperance d’un fou que de lui,” 
Prov. 26:12; et il ajouta, “ ‘ Quand l’insense mar- 
che dans son chemin, le sens lui manque, tandis 
qu’il dit de chacun, Il est un insense.’ Eccl. 10:3. 
Lui ferons-nous d’autres representations, ou nous 
contenterons-nous de le laisser reflechir a celles que 
nous lui a vous adressees ?” “Si vous m’en croyez,” 
repondit Grand-Espoir, “ nous prendrons les devants, 
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et nous lui parlerons plus tard s’il se montre dis¬ 
pose a nous ecouter.” 

Ils presserent done le pas et laisserent Ignorant 
derriere eux. Q,uand ils l’eurent un peu devanee, 
ils ent rerent dans un sentier fort obscur, ou ils ren- 
contrerent un liomme que sept demons avaient lie 
de sept fortes cordes, et qu’ils entrainaient du cote 
de la porte qui etait sur le flanc de la colline. 
Mat. 12:45; Prov. 5 : 22. A cet aspect, les pele- 
rins eurent grand’peur; neanmoins tandis que les 
demons emmenaient cet liomme, Chretien tourna 
les yeux vers lui et crut reconnaitre un certain 
Apostat, habitant de la ville d’Apostasie. Mais il 
ne put pas bien voir son visage, parce qu’il baissait 
la tete comme un voleur qui aurait ete decouvert. 
Cependant Grand-Espoir regardant en arriere, lors- 
qu’il eut passe, aperput sur son dos un papier por 
tant ces mots, “Faux chretien, maudit apostat.” 

Alors Chretien dit a son compagnon, “ Cette ren¬ 
contre me rappelle ce qui est arrive non loin d’ici 
a un homme de bien. II s’appelait Petite-Foi, mais 
il avait de la piete et il habitait la ville de Sin¬ 
cerity Yoici son histoire. A l’entree de la route 
que nous suivons aboutit un autre chemin, qui 
part de la Porte de la Voie-Large; il a ete appele, 
a cause des meurtres qui s’y commettent frequem- 
ment, la voie de la Mort. Petite-Foi ayant entre- 
pris comme nous le pelerinage de la Cite celeste, 
s’arreta dans ce chemin, s’assit et s’endormit. Trois 
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freres, coquins fiefles, qui se nommaient Lache, Me- 
fiant et Coupable, et qui venaient de la Porte de 
la Voie-Large, ayant aper^u de loin Petite-Foi, se 
prccipiterent sur lui au moment ou il se reveillait 
et se disposait a continuer sa route, et lui comman- 
derent, avec de grandes menaces, de s’arreter. 
Petite-Foi commenpa a trembler de tous ses mem- 
bres, et se sentit egalement incapable de fuir ou de 
combattre. Alors Lache lui demanda sa bourse ; 
et comme il ne se pressait pas de la donner, Mefiant 
courut a lui, et fouillant dans ses poches en lira une 
bourse pleine d’argent. Petite-Foi se mit a crier, 
Au voleur ! et aussitot Coupable le frappa sur la 
tete avec une massue qu’il avait a la main ! Le 
coup fut si terrible qu’il l’etendit a terre couvert de 
sang et a moitie mort. Enfin les voleurs, enten- 
dant venir quelqu’un, et craignant que ce ne fut 
un certain Grande-Grace de la ville de Bonne-Con- 
fiance, s’enfuirent, laissant Petite-Foi se tirer d’af- 
faire comme il le pourrait. Q,uand il eut repris con- 
naissance, il se leva et s’efFor^a, tant bien que mal, 
de continuer sa route. Voila l’histoire qu’on ma 
contee.” 

Grand-Espoir. Lui prirent-ils tout ce qu’il pos- 
sedait ? 

Chretien. Non; ils ne decouvrirent point l’en- 
droit ou il avait cache ses bijoux. 1 Pier. 1 :4. 
Mais on m’a dit que ce brave homme ne laissa pas 
d’etre fort afEige de la perte qu’il avait faite; car 
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les voleurs lui avaient enleve la plus grande partie 
de l’argent dont il avait besoin pour son voyage, et 
ne lui avaient laisse outre ses bijoux qu’un peu de 
monnaie, qui lui suffisait a peine pour achever son 
pelerinage ; et raeme, si j’ai ete bien informe, il se 
trouva reduit a mendier, le long de sa route, pour 
ne pas mourir de faim—car il ne lui etait pas per- 
mis de vendre ses bijoux—et quoi qu’il fit, il man- 
qua souvent de pain et de logement pendant le reste 
de son voyage. 

G.-Espoir. N’est-il pas bien surprenant qu’ils ne 
lui aient pas enleve le passeport qui devait le faire 
admettre dans la Cite celeste ? 

Ciir. Sans doute ; mais s’ils le lui ont laisse, ce 
n’est pas qu’il ait eu l’habilete de le soustraire a 
leurs regards ; car quand ils se jeterent sur lui, il 
perdit entierement la tete; c’est done plutot a 
la protection de la bonne Providence qu’a ses pro- 
pres efforts qu’il doit d’avoir conserve ce tresor. 
2 Tim. 1:12, 14. 

G.-Espoir. Ce doit avoir ete une grande consola¬ 
tion pour lui de n’avoir pas perdu ses bijoux. 

Chr. C’en aurait ete une s’il en avait tire parti 
comme il 1’aurait du ; mais ceux qui m’ont conte 
cette histoire m’ont dit qu’il en avait fait peu d’u- 
sage dans la suite; et cela a cause de la douleur 
que lui causait la perte de son argent. On assure 
que quand il lui arrivait de penser a ses bijoux et 
de se sentir console a l’idee qu'il les possedait en- 
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core, le souvenir de l’argent qu’il avait perdu s’em- 
parait de nouveau de lui et absorbait bientot toute 
autre pensee. 

G.-Espoir. Le pauvre homme ! il a du souffrir 
beaueoup. 

Ciir. Beaueoup en effet. jY’aurions-nous pas ete 
aflliges comme lui, si nous avions subi un pareil 
traitement ! si, comme lui, nous avions ete voles et 
blesses, et encore dans un pays etranger ! II est 
extraordinaire que ce pauvre homme ne soit pas 
mort de chagrin. On m’a dit que pendant tout le 
reste de son voyage, il n’avait eesse de se lamenter 
et de conter a tous ceux qu’il rencontrait, ou, et 
comment, et par qui, il avait etc vole, et a quel 
terrible danger il avait ete expose. 

G.-Espoir. Mais il est bien etonnant que se trou- 
vant dans un si grand besoin, il ne se soit pas de¬ 
cide a vendre ou a mettre en gage quelques-uns de 
ses bijoux, pour se procurer de quci subsister en 
route. 

Chr. Yous parlez comme une tete legere. En 
echange de quoi aurait-il pu les mettre en gage ? 
ou a qui les aurait-il vendus ? Dans le pays ou le 
vol avait eu lieu on ne faisait aucun cas de ses 
bijoux ; et d’ailleurs le soulagement qu’il aurait pu 
se procurer en les vendant, n’aurait pas ete de na¬ 
ture a le consoler. Il savait bien que s’il etait 
arrive a la porte de la Cite celeste sans ses bijoux, 
il n’aurait pu avoir part a l’heritage du ciel, ce qui 
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aurait ete pire pour lui que tout le mal qu’auraient 
pu lui faire tous les voleurs du monde. 

G.-Espoir. Yous etes bien severe, mon frere. 
Esau vendit son droit d’ainesse pour un potage, 
bien que ce droit fut son plus precieux joyau ; et 
pourquoi Petite-Foi n’aurait-il pas pu faire ce que 
fit Esau ? 

Chr. II est vrai qu’Esaii vendit son droit d’ainesse, 
et qu’il n’a que trop d’imitateurs qui se privent de 
la plus precieuse des benedictions ; mais vous ne 
devez pas confondre Esaii et Petite-Foi, car il y a 
entre eux de grandes differences : Esaii faisait de 
son ventre son dieu; mais il n’en etait point ainsi 
de Petite-Foi. Gen. 25 : 32. Esaii ne pensait qu’a 
satisfaire sa gourmandise, et se disait, Si je meurs, 
a quoi me servira ce droit d’ainesse ? Mais Petite- 
Foi avait ete preserve d’un tel egarement: il avait 
trop appris a apprecier la valeur de ses joyaux, pour 
qu’il lui eut ete possible de les vendre, comme Esaii 
vendit son droit d’ainesse. Il ne nous est dit nulle 
part dans l’Ecriture qu’Esaii eut la foi, meme dans 
son plus faible degre; par consequent, il n’est pas 
surprenant que l’affection de la chair regnant en lui, 
(comme elle regne sans opposition dans toutes les 
arnes ou la foi n’habite pas,) il en soit venu a ven¬ 
dre son droit d’ainesse, son ame, son tout. Mais 
Petite-Foi etait dans une disposition tout-a-fait diffe- 
rente; son coeur etait tourne vers les choses de 
Dieu; c’etait d’une nourriture spirituelle, de la 
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nourriture qui vient d’en-liaut qu’il avait besoin. 
Aussi, quand Lien memo il aurait trouve des gens 
disposes a acheter ses bijoux, il ne les aurait pas 
vendus, pour se remplir l’esprit de choses vaines. 
A-t-on jamais vu un homme acheter du foin pour 
s’en nourrir, ou une tourterelle devorer un corps 
mort ? duoique les hommes qui n’ont pas la foi 
puissent mettre en gage, hypothequer ou vendre, 
tout ce qu’ils possedent, meme leur propre vie, pour 
satisfaire les desirs de la chair, ceux qui ont la foi 
qui sauve, fut-ce dans son plus faible degre, ne peu- 
vent pas agir ainsi. Et voila, mon frere, en quoi 
vous vous etes mepris. 

G.-Espoir. Je le reconnais bien a present; mais 
la severite de votre reprimande m’avait presque 
fache. 

Chr. Et pourquoi ? Je vous ai seulement com¬ 
pare a ces petits oiseaux qui ne font que sortir de la 
coquille, et qui eourent par-ci par-la, bien qu’ils 
n’aient pas encore les yeux ou verts et qu’ils ne sa- 
chent pas ou ils vont. Pardonnez-le-moi, et pensez 
a la question qui nous occupe. 

G.-Espoir. Mais, mon frere, il fallait que ces trois 
voleurs fussent des poltrons ; sans quoi ils n’auraient 
pas pris la fuite, au moindre bruit qu’ils ont enten- 
du. Pourquoi Petite-Foi n’a-t-il pas montre plus 
de courage ? Il me semble qu’il aurait du leur re¬ 
sister de toutes ses forces, et ne leur ceder qu’a la 
derniere extremite. 
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Chr. Bien ties gens les ont traites de poltrons, 
qui ne les ont pas trouves tels quand ils en sont 
venus aux prises avec eux. Et quant a ce que 
vous dites que Petite-Foi aurait du montrer du cou¬ 
rage, comment l’aurait-il pu, puisqu’il n’en avait 
point ? Pour vous, mon frere, vous pensez que si 
vous aviez ete a la place de cet homme, vous n’au- 
riez cede qu’apres avoir combattu. Cependant quel- 
que grand que soit votre courage, maintenant que 
ces voleurs sont loin de nous, je crois bien que s’ils 
survenaient et vous attaquaient tout d’un coup, 
comme ils ont attaque Petite-Foi, ils vous feraient 
changer de ton. D’ailleurs, bien que ces gens ne 
soient que des voleurs, ils sont au service du roi de 
Pabime, dont la voix est comme le rugissement d’un 
jeune lion, 1 Pier. 5:8, et qui au besoin vient en 
personne a leur aide. Moi-meme j’ai eu affaire a 
eux, comme Petite-Foi, et je vous assure que je ne 
me suis pas tire facilement de leurs mains. Ces 
trois coquins se jeterent sur moi, et des que je com- 
mencai a leur resister, comme tout chretien doit le 
faire, ils appelerent au secours et leur maitre parut. 
Je vous assure que dans ce moment-la, j’aurais donne> 
ma vie pour une obole ; mais par la grace de Dieu, 
mes armes se trouverent a Pepreuve de leurs coups. 
Et pourtant, quoique revetu d’une armure divine, 
j’eus bien de la peine a me defendre courageuse- 
ment. Croyez-moi, pour se faire une juste idee de 
cette lutte, il faut y avoir ete soi-meme engage. 
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G.-Espoir. Cependant, vous savez qu’ils prirent 
immediatemcnt la fuite, quand ils crurent que 
Grande-Grace approchait. 

Ciir. Oui; non seulement les serviteurs, mais le 
maitre meme ont souvent fui a son approclie ; et il 
ne faut pas s’en etonner, car Grande-Grace % est le 
Champion du Roi. Mais vous n’ignorez pas, moil 
frere, qu’il y a Lieu de la difference entre Petite- 
Foi et Grande-Grace. Tons les sujets du Roi ne 
sont pas ses champions et ils ne peuvent pas tous 
combattre avec la meme vaillance. Tout enfant 
aurait-ilpu terrasser Goliath, comme le fit David? 
Un roitelet a-t-il la force d’un taureau ? Les uns 
sont forts et les autres faibles ; les uns ont beau- 
coup de foi, les autres en ont peu ; cet homme etait 
du nombre des faibles, et voila pourquoi il tomba a 
terre. 

G.-Espoir. Je voudrais que ces mechants garne- 
ments eussent eu affaire a Grande Grace. 

Ciir. Q,up.nd bien meme ils auraient eu affaire a 
lui, ils lui auraient fait acheter cher la victoire ; 
car bien que Grande-Grace manie tres-habilement 
ses armes et triomphe toujours de ses ennemis, lors- 
qu’il les attaque de front et qu’il les tient a dis¬ 
tance, cependant quand ils parviennent a l’appro- 
eher et a le serrer de pres, il n’est pas impossible 
que Lache, Mefiant et leur compagnon reussissent a 
le terrasser; et une fois par terre, que peut faire un 
homme 7 duiconque examine bien le visage de 
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Grande-Grace, y decouvre des blessures et des cica¬ 
trices qui prouvent la verite de ce que je dis. On 
nTa meme conte qu’on lui a entendu dire line fois, 
et cela au plus fort du combat, “ Je suis en grande 
perplexite meme pour ma vie.” 2 Cor. 1:8. Q,uelles 
plaintes, quels gemissements, quels cris de detresse, 
ces determines coquins et leurs compagnons d’ceuvre 
n’ont-ils pas arraches parfois a David ? Et Heman, 
Ps. 88, et Ezechias, quoique champions du Eoi, 
eurent a soutenir contre eux une lutte longue et 
terrible. Pierre voulut un jour se mesurer avec 
eux ; mais quoiqu’il soit regarde par certaines per- 
sonnes com me le prince des apotres, ils le maltrai- 
terent au point de le faire trembler a la voix d’une 
servante. 

Considerez encore que le roi de ces miserables 
n’est jamais si loin d’eux qu’il ne puisse les enten¬ 
dre ; toutes les fois qu’ils sont dans un grand dan¬ 
ger, il vient a leur aide. Ni Tepee, ni la hallebarde, 
ni le dard, ni la cuirasse ne tiennent devant lui. 
II ne tient pas plus compte du fer que de la paille, 
et de l’airain que du bois pourri. La fleche ne le 
fait point fuir; les machines a jeter des pierres ne 
sont pour lui que comme des brins de chaume, et il 
se rit lorsqu’on lance des dards contre lui. Job 
41 : 17-20. Q,ue peut faire un homme contre un 
pareil ennemi ? Il est vrai que si un homme avait 
toujours a sa portee le cheval de Job et qu’il eut le 
courage et l’adresse de le monter, il pourrait faire 
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de grands exploits; “ car son cou est revetu d’une 
criniere. II bondit commc une sauterelle ; son tier 
hennissement donne de la terreur ; de son pied il 
creuse la terre ; il s’egaie dans sa force ; il va a la 
rencontre de Thomme arme ; il se rit de la frayeur ; 
il ne s’epouvante de rien et ne se detonrne point de 
devant Tepee, ni lorsque les fleches du carquois font 
du bruit sur lui, ni pour le fcr de la hallebarde et 
de la lance. Il creuse la terre en se secouant et en 
se remuant; il ne peut se retenir lorsque la trom- 
pette sonne. Q,uand la trompette sonne, il hennit, 
il sent de loin la guerre, le bruit des capitaines et le 
chant de triomphe.” Job 39 : 22-28. Mais de fai- 
bles combattants comme nous, ne doivent jamais 
desirer de rencontrer Tennemi, ni s’imaginer, lors- 
qu’ils entendent parler des defaites des autres, qu’ils 
se seraient beaucoup mieux battus qu’eux. Ceux 
qui ont le plus de confiance en eux-memes sont or- 
dinairement ceux qui suecombent le plus facilement 
dans, le combat. C’est ce dont nous avons un ex- 
emple bien frappant dans Thistoire de Tapotre 
Pierre. Son orgueilleuse presomption le porta a se 
vanter qu’il serait plus fidele a son maitre et plus 
courageux que tous les autres disciples; et cepen- 
dant sur qui le tentateur remporta-t-il jamais de 
victoire plus complete, et qui fit jamais une plus 
lourde chute ? 

Q,uand done nous entendons parler des brigan¬ 
dages qui se commettent sur la route royale, que ce 
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soit pour nous un avertissement de nous revetir de 
nos armes avant de nous mettre en chernin, ct sur- 
tout de prendre le bouclier de la foi, par lequel nous 
pouvons eteindre tous les traits enflammes du malin. 
Eph. 6:16. Recherchons avec ardeur la protec¬ 
tion du Roi pendant notre pelerinage et supplions-le 
de nous accompagner. C’est a cela que David dut 
de pouvoir se rejouir en traversant la vallee de 
l’ombre de la mort; et Moise aurait prefere mourir 
plutot que de faire un pas en avant sans son Dieu. 
Exod. 33 : 15. Ah ! mon frere, si Dieu est avee 
nous, quand toute une armee se camperait contre 
nous, nous n’aurions rien a eraindre. Ps. 3:6; 
27 :1-3. Mais sans son aide, les plus intrepides tom- 
bent sous ceux qui ont ete tues. Es. 10:4. Quant a 
moi, il y a deja long-temps que j’ai soutenu l’assaut 
de l’ennemi; et quoique, par la bonte de Dieu, je sois 
.encore en vie, je ne puis pas me vanter de mon 
courage et je m’estimerai heureux si a l’avenir je 
ne suis pas expose a de telles attaques. Je crains 
bien cependant que nous ne soyons pas encore a 
l’abri du danger. Mais puisque Pours et le lion lie 
m’ont pas devore, j’espere que Dieu nous delivrera 
de la main des Philistins que nous pourrons rencon¬ 
tre r encore. 

Ils continuerent ensuite a marcher, toujours sui- 
vis d’Ignorant. Bientot ils arriverent dans un en- 
droit ou ils virent devant eux un sentier qui leur 
parut tout aussi droit que celui qu’ils suivaient; ils 
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ne savaient lequel ehoisir, et fort embarrasses ils 
s’arreterent pour reflechir au parti qu’ils avaient a 
prendre. Pendant qu’ils deliberaient, survint un 
homme dont le teint etait d’une couleur sombre et 
qui portait un vetement d’une etofle tres-blanehe ; 
il s’approcha d’eux, et leurdemanda ce qu’ils atten- 
daient. Ils lui repondirent qu’ils allaient a la Cite 
celeste, et qu’ils ne savaient lequel de ces deux sen- 
tiers ils devaient prendre. “ Suivez-moi,” leur dit 
cet homme ; “ c'est aussi la que je vais.” Ils le 
suivirent done par un sentier qui semblait aboutir 
a leur route. Mais ce sentier tournait insensible- 
ment, et les conduisit dans une direction tout op- 
posee a celle de la Cite celeste, en sorte que bien- 
tot ils la perdirent entierement de vue. Ils contin- 
uaient cependant a suivre leur guide, lorsque tout 
d’un coup ils se trouverent enveloppes l’un et l’au- 
tre d’un filet, dans lequel ils etaient si bien pris qu’il 
leur fut impossible de s’en degager. En ce moment 
le vetement blanc tomba de dessus les epaules de 
leur guide, et ils virent ou ils etaient. Alors ils se 
mirent a crier de toutes leurs forces et Chretien dit 
a son compagnon, “ Je vois maintenant la faute 
que j’ai commise. Les bergers ne nous avaient-ils 
pas avertis de nous tenir en garde contre Flatteur ? 
Nous savons ce que dit le sage, ‘ l’homme qui flatte 
son prochain, tend un piege devant ses pas. 5 55 
Prov. 29 : 5. 

Grand-Espoir. Les bergers nous avaient aussi 
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donne des instructions ecritcs pour nous aider a 
trouver plus surement notre route; mais nous 
avons neglige de les consulter. David a montre 
bien plus de sagesse que nous, car il a dit, “ pour ce 
qui est des actions des hommes, je me suis garde, 
selon la parole que tu as prononcee de ta bouche, 
des sentiers des hommes violents.” Ps. 17 : 4. 

Ainsi ils deploraient leur malheur, sans pouvoii 
reussir a se degager du filet qui les entourait. En- 
fin, ils aperpurent un etre resplendissant de lumiere 
qui s’approcliait d’eux, ayant a la main un fouet 
fait de petites cordes. Q,uand il fut parvenu a Pen- 
droit ou ils etaient, il leur demanda d’ou ils venai- 
ent et ce qu’ils faisaient la. Ils lui repondirent 
qu’ils etaient de pauvres pelerins allant a Sion, 
mais qui s’etaient egares, pour avoir suivi un 
homme noir vetu de blanc qui leur avait propose de 
leur montrer le chemin. Alors celui qui avait le 
fouet a la main, leur dit, “ L’homme qui vous a 
egares s’appelle Flatteur, c’est un faux apotre, qui 
s’est transforme en ange de lumiere.” Dan. 11 : 32; 
2 Cor. 11:13, 14. Ensuite, il dechira le filet et 
les delivra; puis il leur dit, “ Suivez-moi, je vous 
remettrai dans le bon chemin,” et il les reconduisit 
dans la route qu’ils avaient quittee pour suivre 
Flatteur. Il leur demanda encore, ou ils avaient 
passe la nuit la veille. “ Avec les bergers, sur les 
montagnes des Delices,” repondirent-ils. “Mais 
n’avez-vous pas re^u des directions pour votre 
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route?” “ Oui.” “ Pourquoi done,” ajouta-t-il, 
“ quand vous vous etes trouves embarrasses, n’avez- 
vous pas consulte vos instructions ?” Ils lui dirent 
qu’ils n’y avaient pas pense. II s’informa encore si 
les bergers ne leur avaient pas recommande de se 
defier de Flatteur. “ Oui,” lui dirent-ils, “ mais 
nous n’avons pas soupponne que ce put etre eet 
homme qui parlait si bien.” 

Alors il leur eommanda de s’etendre par terre 
et il leur infligea une severe correction, pour leur 
apprendre a ne plus s’ecarter de la route ; mais tout 
en les frappant, il leur disait, “ Je reprends et je 
chatie tous eeux que j’aime : ayez done du zele et 
vous repentez.” Cela fait, il leur dit de contin¬ 
uer leur route et de suivre exactement les autres 
instructions que leur avaient donnees les bergers. 
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CHAPITRE XYIII. 

Les pelerins rencontrent Athee; mais, dociles aux avertisse- 
ments contenus dans la Bible, ils resistent a tous les efforts 
qu’il fait pour les seduire. Ils traversent ensuite le Ter¬ 
rain Enchante, image de ce present siecle mauvais et des 
dangers auxquels les chretiens sont exposes dans un temps 
de perversity. Ils doivent veiller et prier sans cesse et 
avoir entre eux des conversations spirituelles et edifiantes, 
pour se tenir en garde contre les dangers du monde. 

Bientot les voyageurs aper^urent, a quelque dis* 
tanee sur la grande route, un homme qui s’avanpait 
a pas lents et tout seul a leur rencontre. Chretien 
dit a son eorapagnon, Yoici un homme qui tourne 
le dos a Sion et qui vient au-devant de nous. 

Grand-Espoir. Je le vois bien. Pour cette fois, 
prenons garde a nous, de peur qu’il ne nous egare 
comme Flatteur. 

Athee, c’etait le nom de cet homme, apres avoir 
fait encore quelques pas, se trouva pres d’eux et 
leur demanda ou ils allaient. 

Chretien. Nous allons a la montagne de Sion. 

Athee partit d’un grand eclat de rire. 

Chr. Pourquoi riez-vous ainsi ? 

Athee. Je ris de votre ignorance et de votre 
simplicity. Comment pouvez-vous entreprendre un 
voyage dont vous n’aurez d’autre recompense que 
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la peine qu’il vous aura coutee, et les ennuis que 
vous y aurez rencontres ? 

Chr. Comment! croyez-vous que nous ne soyons 
pas admis dans la Cite celes+e ? 

Atii. Admis dans la Cite celeste ! II n’y a point 
de semblable cite dans cc monde ; elle n’existe que 
dans votre imagination. 

CnR. Mais il y en a une dans 1'autre monde. 

Ath. Q,uand j’etais dans mon pays, j’ai souvent 
entendu dire comme vous qu’il y en avait une ; en 
consequence, je me suis mis en route pour la decou- 
vrir, et voici vingt ans que je la cherche ; mais je 
n’en ai trouve aucune trace. Prov. 14:6; Eccl. 
10 : 15. 

Chr. Nous avons oui dire et nous croyons Pun 
et Taut re que cette cite existe. 

Atii. Si je ne l’avais pas cru comme vous, je 
n’aurais pas quitte mon pays et je ne serais pas 
alle si loin pour la chercher; mais ne la trouvant 
point, (et assurement si elle existait je l’aurais trou- 
vee, puisque je suis alle plus loin que vous a la de- 
couverte,) je m’en retourne chez moi; et je suis 
decide a ne plus attendre mon bonheur que des 
choses que j’avais abandonnees pour courir apres 
cette eliimere. 

Alors Chretien se tournant vers son compagnon, 
lui dit, Cet homme aurait-il raison ? 

Defions-nous de lui, repondit Grand-Espoir, cet 
homme est encore un Seducteur. Souvenez-vous 
13 
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comhien il nous en a coute pour avoir prete l’oreille 
a de pareils discours. Quoi! il n’y aurait point de 
montagne de Sion? N’avons-nous pas aperpu des 
Montagnes des Delices la porte de la Cite celeste ? 
et d’ailleurs ne devons-nous pas marcher par la foi ? 
2 Cor. 5 :1-7. Poursuivons notre route de peur 
que rhomme qui a le fouet a la main ne nous sur- 
prenne encore. C’etait a vous a me rappeler l’ex- 
hortation que je vais vous faire entendre, “ Garde- 
toi, mon fils, d’ecouter ce qui pourrait te detourner 
des paroles de la'sagesse.” Prov. 19 : 27. Je vous 
le repete, mon frere, ne faisons aucune attention a 
ce que nous dit cet homme ; gardons la foi, pour 
sauver notre ame. Heh. 10 : 39. 

Chr. Mon frere, si je vous ai fait cette question, 
ce n’est pas que je doutasse de la sincerite de votre 
foi; je ne voulais que vous eprouver et vous donner 
occasion de manifester la droiture de votre cceur. 
Quant a cet homme, je sais que le Dieu de ce sie- 
cle a aveugle son entendement. Poursuivons notre 
voyage, puisque nous savons que nous sommes dans 
la verite et “ que nul mensonge ne vient de la 
verite.” 1 Jean, 2:21. 

G.-Espoir. Maintenant je me rejouis dans Pespe- 
rance de la gloire de Dieu. 

Alors ils s’eloignerent de cet homme, qui continua 
son chemin en se moquant d’eux. 

Les pelerins arriverent hientot dans une contree 
dont Pair endort ceux qui ne sont pas accoutumes 
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a le rcspircr. Grand-Espoir n’y eut pas plutot mis 
le pied que se scntant abattu et enclin au soir;meil, 
il dit a Chretien, Je me sens si appesanti que je 
puis a peine tenir mes yeux ouverts : arretons-nous 
ici ct prenons quelques instants de repos. 

Chr. Gardons-nous en bien, de peur de nous en- 
dormir pour ne jamais nous reveiller. 

G.-Espoir. Pourquoi, mon frere ? le repos est 
doux apres la fatigue ; un peu de sommeil nous fera 
du bien. 

Chr. Ne vous souvient-il pas que Tun des 
bergers nous a exhortes a prendre garde a nous, 
quand nous serions sur le Terrain-Enchante ? II 
voulait dire par la que nous ne devions pas nous 
y endormir. “ Ne dormons pas comme les au- 
tres, mais veillons et soyons sobres.” 1 Thess. 
5:6. 

G.-Espoir. J’ai eu tort, je l’avouc. Si j’avais ete 
seul ici, je m’y serais endormi, au peril de ma vie. 
Je vois maintenant la verite de cette parole du 
Sage, “Deux valent mieux qu’un.” Eccl. 4:9. 
Jusqu’ici votre societe m’a preserve de bien des 
dangers ; et vous ne perdrez point la recompense 
de ce que vous avez fait pour moi. 

Chr. Eh bien ! done, afin de n’etre pas vaincus 
par le sommeil dans ce dangereux pays, entamons 
une bonne conversation. 

De tout mon cceur, repondit l’autre. 

Chr. De quoi parlerons-nous d’abord ? 
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G.-Espoir. Du commencement de l’oeuvre de 
Dieu en nous. Je vous ecoute. 

Chyetien prit la parole en ces termes: Faites- 
moi le plaisir de me dire comment vous en etes 
venu a entreprendre le pelerinage que vous faites 
maintenant. 

G.-Espoir. Vous voulez savoir comment j’ai ete 
amene a m’occuper du salut de mon ame. 

Chr. C’est cela. 

G.-Espoir. J’ai long-temps cherche le bonheur 
dans les choses qui etaient exposees en vente a no- 
tre Foire, et qui auraient cause ma perte si j’avais 
persiste a m’y attacher. 

Chr. Cluelles etaient ces choses ? 

G.-Espoir. C’etaient les tresors et les vanites de 
ce monde. Je me plaisais dans les debauches, 
l’ivrognerie, la gourmandise, les jurements, le men- 
songe, l’impurete, la profanation du sabbat et tons 
ces peches qui tendent a perdre Fame. Mais en 
reflechissant a vos discours ainsi qu’a ceux de notre 
bien-aime Fidele, (qui a ete mis a mort dans la Foire 
de la Vanite, a cause de sa foi et de sa bonne con- 
duite,) je finis par etre convaincu que la fin de 
toutes ces choses est la mort et qu’elles attirent la 
colere de Dieu sur les enfants de desobeissance. 
Rom. 6 : 21-23 ; Eph. 5:6. 

Chr. Cette conviction eut-elle sur vous une in¬ 
fluence immediate? 

G.-Espoir. Non ; je ne voulus pas d’abord con 
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venir avec moi-meme du mal du peche, ni croire a 
la condamnation qui en est le juste salaire ; et lors- 
que ma conscience, remuee par la parole de Dieu, 
commen^ait a se reveiller, je faisais tous mes efforts 
pour fermer les yeux a la lumiere divine. 

Chr. Mais pourquoi resistiez-vous ainsi aux pre¬ 
miers mouvements de l’Esprit de Dieu dans votre 
ame ? 

G.-Espoir. Pour diverses raisons. 1° D’abord, 
j’ignorais que ce fut l’ceuvre de Dieu en moi. Je 
ne considerais pas que Dieu commence prdinaire- 
ment la conversion du pecheur en le convainquant 
de peche. 2° Le peche avait encore beaueoup d’at- 
trait pour mon coeur corrompu, et je ne pouvais me 
resoudre a y renoncer. 3° Je ne savais comment 
me separer de mes compagnons de peche, tant leur 
societe et leur maniere de vivre m’etaient agrea- 
bles. 4° Enfin, les moments ou j’avais une vive 
conviction de ma misere etaient pour moi si peni- 
bles et me mettaient dans une telle angoisse, que 
je n’en pouvais pas meme supporter la pensce. 

Chr. Yous parveniez done quelquefois a vous 
delivrer de vos inquietudes ? 

G.-Espoir. Oui; mais ce calme ne durait pas; 
mes agitations recommencaient bientot malgre moi, 
plus violentes qu’auparavant. 

Chr. Pourquoi? qu’est-ce qui vous remettait ain¬ 
si vos peches devant les yeux ? 

G.-Espoir. Une foule de choses : la rencontre 
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d’un homme de bien, une lecture de la Bible, un 
mal de tete, la maladie d’un de mes voisins, le son 
de la cloche funebre, la nouvelle d’une mort subite ; 
et surtout la pensee que je mourrais moi-meme et 
que bientot je comparaitrais devant le tribunal de 
Christ. 

Chr. Et lorsque quelqu’une de ces choses reveil- 
lait ainsi votre conscience, pouviez-vous facilement 
vous debarrasser de vos peches ? 

G.-Espoir. Non; le fardeau du peche oppressait 
d’autant plus ma conscience que je faisais plus d’ef- 
forts pour m’y soustraire ; et dans ces moments-la, 
quand, malgre moi, je me sentais tente de pecher 
encore, c’etait pour moi un double martyre 

Chr. Que faisiez-vous alors ? 

G.-Espoir. Je pensais qu’il me fallait absolument 
changer de vie ; car, me disais-je, sans cela je peri- 
rai infailliblement. 

Chr. Et fites-vous en efFet des efforts pour y par- 
venir ? 

G.-Espoir. Oui, non seulement je m’abstins des 
peches dans lesquels je tombais autrefois, mais je 
renon 9 ai aux mauvaises compagnies que je frequen- 
tais et je remplis scrupuleusement mes devoirs reli- 
gieux ; je priai beaucoup, je fis de bonnes lectures, 
je pleurai sur mes peches et je m’appliquai a parler 
selon la verite a mon prochain ; je fis encore d’au- 
tres choses de ce genre qu’il serait trop long de vous 
raconter. 
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Chr. Et apres cela futes-vous rassure sur l’etat 
de votre ame ? 

G.-Espoir. Oui; mais cela ne dura pas long- 
temps : l’inquietude s’empara de nouveau de moi, 
malgre toutes les reformes que j’avais faites dans 
ma conduite. 

Chr. Comment cela se pouvait-il, puisque vous 
aviez change de vie ? 

G.-Espoir. Divers passages de l’Eeriture me tire- 
rent de la securite dans laquelle j’etais, comme 
par exemple, ceux-ci: “Toutes nos justices sont 
comme le linge le plus souille. Es. 64 : 6. Per- 
sonne ne sera justifie par les oeuvres de la loi. Gal. 
2:16. Guand vous aurez fait tout ce qui vous est 
commande, dites, Nous sommes des serviteurs inu¬ 
tiles,” Luc 17:10 ; et d’autres passages encore qui 
faisaient naitre en moi des pensees telles que celles- 
ci: Si toute ma justice est comme un linge souille, 
si personne ne peut etre justifie par les oeuvres de la 
loi, et si, quand nous avons fait tout ce qui nous est 
commande, nous sommes des serviteurs inutiles, c’est 
folie de penser a entrer dans le ciel par l’obeissance 
a la loi. Je me dis encore, Guand un homme qui 
aurait contracte envers un marchand une dette de 
cent louis se mettrait a payer comptant tout ce 
qu’il acheterait, aussi long-temps que la vieille dette 
ne serait pas acquittee le marchand pourrait Pat- 
taquer en justice pour cette dette et le faire mettre 
en prison. 
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Chr. Q,uelle conclusion en tirates-vous pour vous- 
meme ? 

G.-Espoir. Je me dis, J’ai contracts par mes pe¬ 
ches une dette enorme envers Dieu, et tous les 
changements que j’ai faits dans ma conduite et mes 
progres dans le bien ne sauraient acquitter cette 
dette; comment done pourrai-je me soustraire a 
cette condamnation que j’ai attiree sur moi par mes 
peches passes ? 

Chr. Tres-bien raisonne; continuez, je vous prie 

G.-Espoir. J’ai eu frequemment, meme depuis 
que j’ai reforme mes moeurs, un autre sujet d’inqui- 
etude que je vais vous faire connaitre. En exami¬ 
nant attentivement et consciencieusement mes me* 
illeures oeuvres, j’ai vu que le peche s’y melait en¬ 
core sans cesse ; en sorte que quelque bonne opinion 
que j’eusse de moi-meme et de mon zele pour mes 
devoirs religieux, j’ai ete force de convenir que dans 
un seul jour je commettais assez de peches pour me- 
riter d’aller en enfer, alors meme que ma vie pas- 
see aurait ete innocente. 

Ciir. due fites-vous alors ? 

G.-Espoir. Je ne sus que faire jusqu’au moment 
ou je pris le parti d’ouvrir mon cceur a Fidele avec 
qui j’etais tres-lie. II me dit que ni ma justice, ni 
la justice de tous les hommes ensemble ne pourrait 
me delivrer de la condamnation ; que je ne pouvais 
etre sauve que par la justice d’un homme qui n’eut 
jamais peche. 
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Chr. Et crutes-vous ce qu’il disait ? 

G.-Espoir. S’il m’avait parle ainsi quand j’etais 
encore aveugle sur mon etat et satisfait de mes pro- 
gres, je l’aurais pris pour un fou ; mais depuis que 
j’ai commence a connaitre ma misere et que j’ai 
vu le peche qui se mele a mes meilleures oeuvres, 
je n’ai pu meconnaitre la justesse de ce qu’il disait. 

Ciir. Mais pouviez-vous croire, lorsque Fidele 
vous parla ainsi pour la premiere fois, qu’il y eut 
un homme dont on put dire, avec verite, qu’il n’a- 
vait point commis de peche ? 

G.-Espoir. Je conviens, qu’au premier abord, cela 
me parut presque incroyable ; mais apres m’etre 
entretenu quelquefois avec Fidele sur ce sujet, je 
fus convaincu qu’il avait raison. 

Cim. dSTe lui demandates-vous pas qui etait cet 
homme, et comment vous pouviez etre justifie par 
lui ? 

G.-Espoir. Oui; il me dit que cet homme etait 
le Seigneur Jesus, qui est assis a la droite du Tres- 
Haut. Heb. 10; Rom. 4; Col. 1 ; 1 Pier. 1. Et 
voici, ajouta-t-il, comment vous pouvez etre justifie 
par lui : c’est en mettant votre confiance en ce qu’il 
a fait pendant sa vie terrestre et en ce qu’il a souf- 
fert sur la croix. Je lui demandai encore com¬ 
ment il se faisait que la justice de cet homme put 
justifier un autre homme devant Dieu ? C’est, me 
dit-il, que cet homme est le Dieu Tout-Puissant ; 
qu’il a obei a la loi et soufiert la mort, non pour 
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lui, mais pour nous, auxquels son obeissance et ses 
merites seront imputes, si nous croyons en lui. 

Chr. Q,ue fites-vous alors ? 

G.-Espoir. Je fis beaucoup d’objections et refusai 
d’abord de croire en Jesus, parce que je doutais qu’il 
voulut me sauver. Mais Fidele m’engagea a aller 
a lui et a m’assurer par moi-meme de ce qui en 
etait; et comme je repondais que je craignais qu’il 
n’y eut de la presomption de ma part a agir ainsi, 
il m’assura qu’il n’y en avait aucune, puisque j’e- 
tais invite a aller a Christ. Mat. 11 : 28. II me 
donna aussi un livre pour m’encourager a m’appro- 
cher de Jesus avec plus de confiance, et me dit que 
tout ce qui etait ecrit dans ce livre, jusqu’a un iota 
et un trait de lettre, ne pouvait manquer de s’ac- 
complir; que le ciel et la terre passeraient, mais 
que ces paroles ne passeraient pas. Mat. 24 :35. 
Je lui demandai ce que je devais faire quand je se¬ 
rais en presence de Jesus; il me dit que je devais 
me mettre a genoux et prier le Pere, de tout mon 
coeur, de me faire connaitre son Fils. Mais, lui dis- 
je encore, comment dois-je adresser a Dieu mes sup¬ 
plications? Allez avec confiance, me repondit-il, 
au trone de sa grace ; vous l’y trouverez toujours 
pret a accorder pardon et misericorde a ceux qui 
viennent a lui. Exod. 25:22; Lev. 16:2; Nomb. 
7:89; Heb. 4:16. J’ajoutai que je ne saurais que 
lui dire quand je me trouverais en sa presence. 
Vous lui direz, reprit-il, 0 Dieu ! aie pitie de moi, 
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qui suis pecheur ! donne-moi de connaitre Jesus- 
Christ et de croire en lui; car je vois que sans sa 
justice parfaite et sans la foi en cette justice, je 
suis perdu sans ressource ! Seigneur, tu es un Dieu 
misericordieux, tu as donne ton Fils Jesus-Christ 
pour etre le Sauveur du monde, et l’on m assure 
qu’il est venu chercher et sauver de pauvres et mi- 
serables pecheurs tels que moi. Seigneur, glorifie 
ta grace dans le salut de mon ame, pour l’amour de 
ton Fils. Amen. 

Chr. Fites-vous ce qui vous avait ete conseille ? 

G.-Espoir. Oui; je le fis avec perseverance et 
sans relache. 

Chr. Et le Pere vous fit-il connaitre le Fils? 

G.-Espoir. Non pas d’abord, non pas la seconde 
fois que je le lui demandai, ni la troisieme, ni meme 
la sixieme. 

Chr. duel parti prites-vous alors ? 

G.-Espoir. Je ne savais plus que faire. 

Chr,. Ne vous vint-il pas a l’esprit de cesser de 
prier ? 

G.-Espoir. Oh! oui, cette idee me vint plus 
d’une fois. 

Ciir. Et d’ou vient que vous n’en fites rien ? 

G.-Espoir. Je croyais qu’il etait vrai, comme on 
me l’avait dit, que sans la justice de Christ, rien 
au monde ne pourrait me sauver; en consequence, 
je me disais a moi-meme, Si je cesse de prier, je 
suis perdu; il vaut encore mieux perir au pied du 
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trone de grace. Outre cela, je me souvins de ce 
passage, “ S’il differe, attends-le; car il viendra 
assurement et il ne tardera pas.” Hab. 2:3. Je 
continual done a prier jusqu’a ce que Jo Pere me fit 
connaitre le Fils. 

Chr. Comment vous fut-il manifeste. 

G.-Espoir. Je ne le vis pas des yeux de la chair, 
mais des yeux de l’entendement. Eph. 1:18, 19. 
Un jour j’etais fort triste, plus triste, je crois, que je 
ne l’avais jamais ete : cette tristesse etait occasion- 
nee par une vue plus claire de la grandeur et de la 
turpitude de mes peches. Tandis qu’absorbe dans 
cette effrayante contemplation, je ne pensais qu’a 
l’enfer que j’avais merite, et qu’a l’eternelle con- 
damnation de mon ame; il me sembla tout a coup 
voir le Seigneur Jesus qui me regardait du ciel 
en disant, “ Crois au Seigneur Jesus et tu seras 
sauve.” Act. 16:31. Puis reflechissant a cette 
parole de l’Ecriture, “ Celui qui vient a moi n’aura 
point de faim et celui qui croit en moi n’aura ja¬ 
mais soif,” Jean 6 : 35, je compris qu’aller a Christ 
et croire en lui ne sont qu’une seule et meme chose ; 
et que le pecheur qui va a lui de tout son cceur, 
pour etre sauve par lui, croit veritablement en 
Christ. Alors les larmes me vinrent aux yeux, et 
je m’ecriai, Seigneur, se pourrait-il qu’un miserable 
pecheur comme moi fut reellement re 9 u en grace et 
sauve par toi ? Et il me sembla qu’il me disait, 
“ Je ne jetterai point dehors celui qui vient a moi.” 
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Jean 6:37. Alors je m’ecriai, Mais, Seigneur, 
quelle idee dois-je me faire de toi en allant a toi, 
pour que ma foi repose sur un fondement solide ? 
II me repondit, “ Christ est venu au monde pour 
sauver les pecheurs ; Christ est la fin de la loi pour 
justifier tous ceux qui croient.” 1 Tim. 1:15; 
Rom. 10 : 4. “ II a etc crucifie pour nos offenses ; 

il est ressuscite pour notre justification. 11 nous a 
aimes et nous a laves de nos peches dans son sang; 
il est mediateur entre Dieu et nous ; il est toujours 
vivant pour interceder pour nous.” 1 Tim. 1:15; 
2:5; Heb. 7:25 ; Apoc. 1:5. De tous ces passa¬ 
ges, je conclus que je devais chercher ma justice 
dans sa personne, et le pardon de mes peches dans 
son sang; qu’il a obei a la loi de son Pere et en a 
supporte la malediction, non pour lui-meme, mais 
pour celui qui croit avec un cceur reconnaissant, qu’il 
est sauve par l’obeissance et par la mort du Sau- 
veur. Et la-dessus mon cceur fut rempli de joie; 
mes larmes coulerent en abondance; et je com- 
me^ai a aimer le nom de Christ, son peuple et ses 
voies. 

Chr. Ce fut en efiet une manifestation remar- 
quable de Christ a votre ame. Mais, dites-moi quel 
efiet elle produisit sur vous. 

G.'Espoir. Je demeurai convaincu que le monde 
entier, malgresa pretendue justice, est dans un etat 
de condamnation ; je compris que Dieu le Pere, tout 
juste qu’il est, peut justifier le pecheur qui vient a 


206 le pelerinage du chretien. 

Christ; je me sentis couvert de confusion en pen- 
sant a toutes mes iniquites et confondu de la gros- 
siere ignorance dans laquelle j’avais ete si long- 
temps ; car jamais auparavant mon ame n’avait 
ete penetree comme elle l’etait alors de l’excellence 
de Jesus-Christ. Mon cceur s’attacha a la saintete , 
je desirai ardemment faire quelque chose pour l’hon* 
neur et pour la gloiro de Christ. Et je sentis que 
si j’avais mille vies, je leS dwr?h ttutos avee 
joie pour l’amour de lui. 
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CHAPITRE XIX. 

Les pelerins ont encore une conversation avec Ignorant; ce- 
lui-ci parle le langage des hommes qui ne sont chretiens 
que de nom; c’est-a-dire qui professent de croire en Christ 
et de se confier en lui, bien qu’ils n’aient jamais connu 
leur etat de condamnation et le besoin qu’ils ont d’etre 
pardonnes et gratuitement justifies par sa grace. Leur 
entretien avec Temporaire contient des le 9 ons et des aver- 
tissements dignes de 1’attention serieuse du lecteur. 

Grand-Espoir. regardant en arriere, aperput Ig¬ 
norant qui les suivait. “Yoyez,” dit-il a Chretien, 
“ avec quelle lenteur ce jeune homme nous suit.” 

Chretien. Je le crois bien; notre societe n’est 
pas de son gout. 

G.-Espoir. Et pourtant s’il avait continue a mar¬ 
cher avec nous, il ne lui en serait arrive aueun mal. 

Chr. Non, sans doute; mais je vous reponds 
qu’il n’est pas de cet avis. 

G.-Espoir.. Je le crois comme vous. Cependant 
attendons-le un moment. 

Lorsque Ignorant les eut atteints, Chretien lui 
dit, Avancez, mon ami; pourquoi restez vous ainsi 
en arriere ? 

Ignorant. J’aime mieux marcher seul qu’en 
compagnie, a moins que je ne trouve une societe 
qui me convienne. 

Ne vous l’avais-je pas-dit? dit tout has Chretien 
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a Grand-E spoil*. Malgre cel a, cherchons a nous 
entretenir avec lui. Puis s’adressant a Ignorant, 
Yenez avec nous, lui dit-il. Comment vous trou- 
vez-vous ? Dans quel etat est maintenant votre 
ame devant Dieu ? 

Igno. En bon etat, j’espere ; car je n’ai que de 
bonnes pensees qui me rejouissent cliemin faisant. 

Chr. A quoi done pensez-vous ? Dites-le-moi, je 
vous prie. 

Igno. Je pense a Dieu et au ciel. 

Chr. Le demon et les damnes y pensent aussi. 

Igno. Mais j’y pense, moi, avec le desir d’etre 
admis dans le ciel en la presence de Dieu. 

Chr. Ainsi font bien des gens qui n’entreront 
pourtant pas dans le royaume de Dieu. “ L’ame 
du paresseux ne fait que souhaiter, et il n’a rien.” 
Prov. 13:4. 

Igno. Mais je ne me contente pas de penser a ces 
choses, j’abandonne tout pour les obtenir. 

Chr. C’est ce dont je doute.; tout abandonner est 
une chose plus difficile que la plupart ne le pensent. 
Mais qu’est-ce qui vous fait croire que vous avez 
renonce a tout pour Dieu et pour le ciel ? 

Igno. Mon coeur me le dit. 

Ciir. Le sage a dit, “ Celui qui se fie en son pro- 
pre coeur est un insense.” 

Igno. Cela peut etre vrai cl’un mauvais coeur, 
mais le mien est bon. 

Chr. Quelle preuve en avez-vous ? 
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Igno. C’est qu’il me. console par l’esperance du 
ciel. 

Ciir. C’est peut-etre parce qu’il est trompeur ? 
Le coeur d’un homme peut le consoler par l’espe- 
rance d’un bien a la possession duquel il n’a encore 
aucun titre fonde. 

Igno. Mais ma conduite est d’accord avec les dis¬ 
positions de mon coeur, et par consequent mon espe- 
rance est bien fondee. 

Ciir. &ui vous a dit qu’il en fut ainsi ? 

Igno. Mon coeur me le dit sans cesse. 

Chr. Yotre coeur vous le dit! mais a moins que 
la parole de Dieu ne vous rende ce temoignage, tout 
autre temoignage est sans aucun poids. 

Igno. Mais les bonnes pensees que j’ai ne prou- 
vent-elles pas que mon coeur est bon ? Et n’est-ce 
pas une bonne vie qu’une vie qui est conforme aux 
commandements de Dieu ? 

Chr. Oui, un coeur qui est rempli de bonnes pen¬ 
sees est un bon coeur, et une vie conforme aux com¬ 
mandements de Dieu est une bonne vie ; mais autre 
chose est de se persuader qu’on a ces dispositions, ou 
de les avoir en effet. 

Igno. du’entendez-vous, je vous prie, par de 
bonnes pensees et par une vie conforme aux com¬ 
mandements de Dieu ? 

Chr. II y a diverses especes de bonnes pensees , 
les unes ont rapport a nous-memes, d’autres a Dieu ; 
d’autres a Christ, ou a d’autres objets encore. 

Pfl.Pro R .Fr. 14 
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Igno. Q,uand est-ce que nos pensees, par rapport 
a nous-memes, son! bonnes ? 

Chr. Quand elles sont d’accord avec la parole 
de Dieu. 

Igno. Et quand le sont-elles ? 

Chr. Quand nous portons sur nous-memes le 
jugement qu’en porte la parole de Dieu. Ainsi. 
par exemple, la parole de Dieu dit, en parlant des 
hommes qui ne sont pas regeneres, “ II n’y a point 
de juste, non pas meme un seul,” Rom. 3:10; et 
encore, “ L’imagination du coeur des hommes est 
mauvaise des leur jeunesse'.” Gen. 8:21. Or, 
quand nous avons sur nous-memes de telles pen¬ 
sees et de tels sentiments, nos pensees sont bonnes, 
parce qu’elles sont d’accord avec la parole de 
Dieu. 

Igno. Je ne croirai jamais que mon cceur soit 
mauvais a ce point. 

Chr. C’est precisement ce qui prouve que pen¬ 
dant toute votre vie vous n’avez jamais eu, par 
rapport a vous-meme, une pensee vraiment bonne. 
Mais continuons. La parole de Dieu ne juge pas 
seulement notre coeur, elle juge aussi notre condui- 
te; quand nous jugeons Tun et 1’autre comme la 
parole de Dieu les juge, nos pensees sont bonnes, 
parce qu’elles sont conformes a cette parole. 

Igno. Expliquez-vous mieux. 

Chr. La parole de Dieu dit que les voies de 
1’homme sont obliques ; qu’elles ne sont pas droites ; 
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qu’elles ne sont pas bonnes ; elle dit que les hommes 
sont naturellement hors de la bonne voie ; qu’ils ne 
connaissent pas le chemin de la paix. Ps. 125:5; 
Prov. 2:15; Rom. 3:12. Quand un homme juge 
ainsi ses voies, pourvu qu’il le fasse avec sincerite 
et avec humilite, il a de bonnes pensees sur sa con- 
duite, parce que ses pensees sont d’accord avec les 
declarations de la parole de Dieu. 

Igno. Et qu’entendez-vous par de bonnes pen¬ 
sees qui ont Dieu pour objet ? 

Chr. Ce sont celles qui sont d’accord avec ce 
que sa parole nous dit de lui. Je ne puis mainte 
nant vous en donner qu’une idee bien imparfaite. 
Me bornant done a parler de ce que Dieu est par 
rapport a nous, je vous dirai que nous avons de bon¬ 
nes pensees de Dieu, quand nous pensons qu’il nous 
connait mieux que nous ne nous connaissons nous- 
memes, et qu’il voit en nous du peche la ou nous 
n’en voyons point; quand nous nous rappelons 
qu’il connait nos pensees les plus secretes, qu’il 
lit dans les replis de notre coeur comme dans un 
livre ouvert, et qu’il ne peut souffrir de nous voir 
nous appuyer devant lui meme sur nos meilleures 
oeuvres. 

Igno. Me croyez-vous assez sot pour m’imaginer 
que Dieu ne voit pas plus loin que moi, ou pour vou- 
loir aller a lui, en me confiant dans mes oeuvres ? 

Chr. Sur quoi croyez-vous done que vous deviez 
vous appuyer devant lui! 
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Igno. Je pense que je dois croire en Christ pour 
etre justifie. 

Ciir. Comment! vous pensez que vous devez 
croire en Christ, tandis que vous ne voyez pas lo 
besoin que vous avez de lui ? Vous ne connaissez 
ni votre corruption originelle, ni les peches que vous 
avez commis ; la bonne opinion que vous avez de 
vous-meme et de vos oeuvres prouve manifestement 
que vous n’avez jamais senti la necessite d’etre re- 
vetu de la justice personnelle de Christ pour etre 
justifie devant Dieu ? Comment done pretendez- 
vous que vous croyez en Christ ? 

Igno. Vous avez beau dire ; ma foi est ce qu’elle 
doit etre ! 

Ciir. Mais que croyez-vous ? 

Igno. Je crois que Christ est mort pour les pe- 
cheurs ; et que je serai justifie devant Dieu et deli- 
vre de la malediction, parce qu’il acceptera miseri- 
cordieusement mon obeissance a la loi; ou. en 
d’autres termes, je serai justifie parce que Christ 
rend mes oeuvres de piete agreables a son Pere par 
la vertu de ses merites. 

Ciir. Permettez-moi de vous faire observer, quant 
a la profession de foi que vous venez de me faire, 
1° que votre foi est une foi imaginaire dont il n’est 
question nulle part dans la parole de Dieu; 2° que 
votre foi est fausse, parce que, au lieu de chercher 
votre justification dans la justice de Christ, vous la 
cherchez dans votre propre justice. Cette foi vous 



IGNORANT ET TEMPORAIRE. 


213 


lait embrasser Christ pour justifier, non votre per- 
sonne, mais vos oeuvres, ou du moins pour justifier 
votre personne a cause de vos oeuvres, ce qui est une 
fausse justification. C’est pourquoi cette foi est 
illusoire, et vous laissera sous le poids de la colere 
divine au grand jour du jugement; car la vraie foi 
justifie le pecheur qui sent qu’il ne peut echapper 
par lui-meme a la condamnation de la loi, en le por- 
tant a emhrasser la justice de Christ, comrae sa 
seule ressource : et cette justice de Christ n’est pas 
destinee a rendre votre obeissance a la loi accepta¬ 
ble devant Dieu pour votre justification ; puisque 
Christ a accompli la justification du pecheur qui 
vient a lui, par son obeissance personnelle a la loi 
et parce qu’il a soufiert pour nous et a notre place. 
La vraie foi accepte cette justice de Christ, et c’est 
lorsqu’elle en est revetue que l’ame se presente de¬ 
vant Dieu, purifiee de toutes ses souillures ; c’est 
alors qu’elle est re 9 ue en grace et delivree de la 
condamnation. 

Igno. &uoi! vous voudriez que notre confiance 
reposat uniquement sur ce que Christ a fait lui- 
meme, et non point sur ce que nous faisons. Mais 
ce serait le vrai moyen de lacher la bride a nos 
passions et de nous laisser vivre au gre de nos de- 
sirs ; car si nous pouvons etre justifies de tous nos 
peches par la justice personnelle de Christ, pourvu 
que nous y croyions, peu importe comment nous 
vivons. 
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Ciir. Yous vous appelez Ignorant, et vous meri- 
tez bien le nom que vous portez; votre reponse le 
prouve. Yous ignorez quelle est la veritable jus¬ 
tice, celle qui seule peut justifier, et vous ignorez 
egalement que ce n’est que par la foi en cette jus¬ 
tice que nous pouvons mettre notre ame a l’abri de 
la redoutable colere de Dieu. Yous ignorez enfin 
que 1’efFet assure de cette foi a salut dans la justice 
de Christ, c’est de subjuguer le cceur, de l’amener 
a Dieu en Christ, et de le penetrer d’amour pour le 
nom du Seigneur, pour sa parole, pour ses voies, et 
pour tous ceux qui lui appartiennent. 

G.-Espoir. Demandez-lui si Christ lui a jamais 
ete revele. 

Igno. Q,uoi! vous etes aussi un homme a revela¬ 
tions? Je crois que tout ce que vous et les votres 
vous dites la-dessus ne provient que de cerveaux 
malades et d’imaginations exaltees. 

G.-Espoir. Christ est tellement cache en Dieu, a 
la raison humaine livree a elle-meme, que nul hom¬ 
me ne peut le connaitre a salut si Dieu le Pere ne 
le lui revele. 

Igno. C’est la votre foi, mais ce n’est pas la mi- 
enne ; et la mienne, je n’en doute pas, est tout aus¬ 
si bonne que la votre, bien que je n’aie pas dans la 
tete autant de subtilites que vous. 

Chr. Permettez-moi de vous faire encore une ob¬ 
servation au sujet de ce que vous venez de dire. 
Yous ne devriez pas traiter si legerement cette ques- 
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tiou ; car j’affirme aussi de la maniere la plus posi¬ 
tive, ainsi que l’a fait mon compagiion de voyage, 
que nul lie peut connaitre Jesus-Christ si le Pere 
ne le lui fait connaitre ; et que la foi par laquelle 
Tame embrasse Christ doit, pour etre veritable, etre 
produite par l’infinie puissance de Dieu. Mais je 
vois bien que vous ignorez absolument l’efficace de 
cette foi. Reveillez-vous done ; sentez votre mi- 
sere ; recourez promptement et de tout votre cceur 
a Jesus-Christ; et par sa justice, qui est la justice 
de Dieu, (puisque Jesus est Dieu,) vous serez deli- 
vre de la condamnation. Mat. 11 : 27 ; Eph. 
1 :17-19. 

Igno. Yous courez tellement que je ne puis vous 
suivre : prenez les devants ; je marcherai plus len 
tement derriere vous. 

Alors Chretien s’adressant a son compagnon de 
voyage, lui dit, Yenez, mon cher frere, je vois bien 
qu’il nous faut continuer seuls. 

Ils avancerent en effet, et Ignorant les suivit a 
quelque distance, a pas lents. Chretien dit a son 
ami, Je suis bien afflige de l’etat de cet homme; 
assurement il finira mal. 

G.-Espoir. Helas ! je connais dans notre ville une 
quantite de gens qui lui ressemblent; il y a des 
families entieres ou l’on ne trouve que des gens de 
cette espece, meme parmi ceux qui se disent pelerins. 
et s’il y en a tant dans notre pays, combien ne doit-il 
pas y en avoir dans la ville natale d’Ignorant. 
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Chr. La parole de Dieu dit, II a aveugle leurs 
yeux de peur qu’ils ne voient. Es. 6:10; Jean 
12:40. Mais maintenant que nous sommes seuls, 
dites-moi ce que vous pensez de ces gens-la ? Cro- 
yez-vous qu’ils n’aient jamais de conviction de 
peche, et qu’ils soient toujours tranquilles sur leur 
etat ? 

G.-Espoir. C’est a vous a repondre a cette ques¬ 
tion ; vous avez plus d’age et d’experience que moi. 

Che.. Je crois qu’ils ont quelquefois des doutes 
sur leur etat; mais leur ignorance les empeche de 
croire que ces convictions de peche tendent a leur 
then ; en consequence ils travaillent de toutes leurs 
forces a lcs etouffer, et persistent avec une extreme 
presomption a se flatter eux-memes dans les voies 
de leur propre cceur. 

G.-Espoir. Je crois, en eflet, que la crainte est 
fort utile aux hommes qui font le pelerinage de la 
Cite celeste. 

Chr. Assurement, si c’est une crainte religeuse ; 
car la parole dit, “ La crainte de 1’Eternel est le 
commencement de la sagesse.” Job 28 : 28 ; Ps. 
Ill : 10 ; Prov. 1:7; 9:10. 

G.-Espoir. Q,u’est-ce qui caracterise la crainte 
religieuse ? 

Ciir. On la distingue a trois caracteres: 1° elle 
est produite par de salutaires convictions de peche; 
2° elle conduit lame a s’attacher fortement a 
Christ pour obtenir le salut; 3° elle fait naitre et 
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entretient dans l’ame un grand respect pour Dieu, 
pour sa parole, pour ses voies ; elle maintient la 
dclieatesse de conscience, qui fait craindre a l’hom- 
me de se detourner a droite ou a gauche de la bonne 
voie et de rien faire qui puisse deshonorer Dieu, 
troubler la paix de son ame, contrister l’Esprit Saint 
ou causer du scandale. 

G.-Espoir. Je crois que vous avez raison. Som- 
mes-nous bientot liors du Terrain Enchante? 

Chr. Pourquoi ? Etes-vous las de notre conver¬ 
sation ? 

G.-Esront. Non, en verite; mais je voudrais sa- 
voir ou nous sommes. 

Ciir. Nous n’avons plus qu’une derai-heure de 
marche, et nous serons hors de ees lieux. Mais re- 
venons au sujet de notre entretien. Les ignorants 
ne savent pas que les convictions de peche qui les 
alarment ont pour but le bien de leur ame, et ils 
travaillent a les etouffer. 

G.-Espoir. Et quels moyens emploient-ils pour y 
parvenir ? 

Chr. 1° Ils se persuadent que les craintes qu’ils 
conpoivent sur leur etat leur sont inspirees par le 
Demon, quoique dans le fait ce soit Dieu qui les 
fait naitre dans leur ame ; et dans eette idee ils 
combattent ces convictions de peche, comme si elles 
devaient les conduire a leur perte. 2° Ils s’imagi- 
nent aussi que ees craintes peuvent renverser leur 
foi, tandis, helas, qu’ils n’ont point de foi, et ils en- 
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durcissent leur coeur contre elles. 3° Ils se flattent 
presomptueusement de n’avoir rien a craindre ; et 
il en resulte que, malgre ces inquietudes secretes, 
ils se plongent de plus en plus dans la fausse secu¬ 
rity. 4° Ils sentent que ces craintes tendent a leur 
oter l’idee qu’ils ont conpue de leur pretendue sain- 
tete, et par cette raison encore ils les combattent de 
toutes leurs forces. 

G.-Espoir. Ce que vous dites, je l’ai eprouve 
moi-meme avant de me bien connaitre. 

Chr. Laissons maintenant ce qui concerne ce 
pauvre Ignorant, et parlons d’autres cboses edifi- 
antes. 

G.-Espoir. De tout mon coeur. duel sera le su- 
jet de notre entretien? 

Ciir. Avez-vous connu, il y a dix ans, dans votre 
pays, un certain Temporaire, qui montrait alors un 
grand zele pour la religion ? 

G.-Espoir. Oui; il demeurait dans la ville de 
Sans-Grace, situee a environ une demi-heure de la 
ville de Probite, et etait voisin d’un nomme Tourne- 
Dos. 

Chr. Precisement; je crois meme qu’il habitait 
la meme maison que cet homme. Eh bien ! il fut 
une epoque ou la conscience de Temporaire etait 
jusqu’a un certain point reveillee ; je crois qu’il 
n’etait pas sans connaissance de sa misere et du 
salaire qui etait du a ses peches. 

G.-Espoir! le crois comme vous; ma maison 
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n’etant pas eloignee de la slenne, il venait souvent 
me voir, et presque toujours les larmes aux yeux. 
II me faisait vraiment pitie, et je n’etais pas sans 
esperance de lui. Mais son exemple prouve bien 
que “ceux qui disent a Jesus, Seigneur ! Seigneur ! 
n’entreront pas tous dans le royaume de Dieu.” 

Chr. II me dit un jour qu’il etait determine a 
entreprendre le pelerinage de la Cite celeste ; mais 
malheureusement il se lia tout a coup avec un 
nomme Sauve-soi-meine, et des-lors nous devinmes 
etrangers l’un a l’autre. 

G.-Espoir. Puisque nous sommes sur ce chapitre, 
entretenons-nous un peu des motifs qui portent les 
gens de cette espece a revenir sur leurs pas subite- 
ment, apres s’etre mis en route. 

Chr. Cela pourra nous etre tres-utile : commen 
cez par m’exposer ce que vous en pensez. 

G.-Espoir. Je vous dirai done que la conduite de 
ces gens a, selon moi, quatre causes principals : 
1° Leur conscience est bien reveillee, mais leur cosur 
n’est pas change'; e’est pourquoi, quand les craintes 
que faisait naitre en eux le sentiment de leur cul- 
pabilite s’evanouissent, le desir qu’ils avaient du 
ciel s’evanouit aussi, et ils reprennent le genre de 
vie auquel ils avaient paru renoncer. “ Mais ce 
qu’on dit par un proverbe veritable leur est arrive: 
Le chien est retourne a ce qu’il avait vomi; et la 
truie, apres avoir ete lavee, e’est vautree de nouveau 
dans le bourbier.” 2 Pierre, 2 : 22. 2° Ils sont 
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domines par les frayeurs secretes qu’ils eprouvent, 
je veux dire par la crainte des hommes ; car “ la 
crainte qu’on a de l’liomme fait tomber dans un 
piege.” Prov. 29 : 25 . Ainsi, quoiqu’ils paraissent 
pleins d’ardeur pour les biens du ciel, aussi long- 
temps qu’ils se croient environnes des flammes de 
l’enfer, des que la terreur des jugements de Dieu 
n’agit plus autant sur eux, ils y pensent a deux 
fois avant de se convertir; ils se disent qu’il ne 
faut pas manquer de prudence et s’exposer, pour 
des biens inconnus, a perdre tout ce qu’ils possedent, 
ou a attirer sur eux, sans necessity, une foule de 
maux; et ils recommencent a suivre le train du 
monde comme auparavant. 3° La honte dont le 
monde couvre la piete les arrete ; ils sont tiers et or- 
gueilleux; a leurs yeux la religion est une petitesse 
et une chose meprisable; et des que la crainte de 
l’enfer et de la colere a venir n’agit plus sur eux, 
ils retournent a leur ancien genre de vie. 4° Ils ne 
peuvent supporter de mediter serieusement sur leur 
etat de peche. Q,uoique la premiere vue de leur 
misere puisse les faire fuir la ou fuient les justes pour 
se mettre a l’abri de la condamnation, cependant, 
comme ils chassent de leur esprit jusqu’a la pensee 
de leur crime et de leur danger, lorsqu’une fois ils 
sont debarrasses des terreurs que leur inspirait la 
perspective de la colere de Dieu, ils ferment volon- 
tairement leur cceur a la verite et marchent dans 
des voies ou ils s’endurcissent toujours davantage. 
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Chr. Vous y etes. En effet, la cause de leur re- 
chute c’est, que ni leur cceur ni leur volonte ne sont 
changes. Ils se conduisent comme un malfaiteur 
endurci, qu’on voit trembler devant son juge et don- 
ner des signes de repentir, mais d’un repentir qui ne 
provient que de la crainte du gibet et non d’un sen¬ 
timent d’horreur pour le crime qu’il a commis : et 
la preuve en est que si on lui rend la liberte, il re¬ 
commence a voler ; ce qui n’arriverait point si son 
coeur etait change. 

G.-Espoir. Maintenant que je vous ai dit les rai¬ 
sons pour lesquelles les gens dont nous parlous re- 
tournent en arriere, dites-moi, vous, la maniere dont 
ils s’y prennent. 

Chr. Je le veux bicn. Ils commencent par 
bannir de leur esprit le souvenir de Dieu, de la 
mort et du jugement. Ils arrivent ensuite par de- 
gres a negliger volontairement plusieurs de leurs 
devoirs, tels que la mortification de la chair, la 
vigilance et le repentir. Bientot ils fuient la soci- 
ete des ehretiens qui sont pleins de vie et de fer- 
veur. Ils deviennent indifierents a l’observation 
de leurs devoirs publics, tels que l’ouie de la pre¬ 
dication, la lecture de la parole et les conversations 
edifiantes. Ils condamnent, sans misericorde, les 
infirmites qu’ils parviennent a decouvrir dans les 
voies des gens pieux ; et ils s’en servent comme d’un 
pretexte pour secouer entierement le joug de la re¬ 
ligion. Ils se jettent ensuite dans la societe des 
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hommes legers dans leurs moBurs et deregies dam 
leur conduite. Puis ils encouragent, en secret, det 
discours profanes et licencieux ; et s’autorisent der 
fautes que commettent ceux qui sont regardes com 
me pieux, pour pecher eux-memes avec plus d’ef 
fronterie. Ils en viennent ainsi a commettre ou- 
vertement et sans le moindre scrupule, ce qu’ils 
appellent de petites fautes ; jusqu’a ce que, comple- 
tement endurcis, ils ne craignent plus enfin de se 
montrer tels qu’ils sont. C’est ainsi que plonges 
dans un abime de misere, ils perissent a jamais vic- 
times de leur aveuglement volontaire, a moins qu’un 
miracle de la grace de Dieu ne les sauve comme au 
travers du feu. 
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CHAPITRE XX. 

Les pelerins parcourent le beau pays de Beulah; ils traver- 
sent heureusement le fleuve de la Mort, et sont admis dans 
la glorieuse Cite de Dieu. 

Aloes je vis que les pelerins avaient depasse le 
Terrain Enchante et qu’ils entraient dans le pays 
de Beulah. Es. G2 :4. Le temperature en etait 
douce et agreable; et eomme leur route passa.it au 
milieu de ce beau pays, ils s’y arreterent un peu 
pour jouir du spectacle qui s’ofFrait a eux. Le doux 
chant des oiseaux s ? y fait sans cesse entendre ; cha- 
que jour on y voit eelore des fleurs brillantes de 
fraicheur. La lumiere du ciel y luit constamment, 
car il est situe entierement hors de la vallee de 
rOmbre de la Mort; le geant Desespoir ne peut pas 
y penetrer, et d’aucun endroit de cette contree on 
ne peut apereevoir le Chateau du Doute. Les voy- 
ageurs decouvrirent a quelque distance la Cite ce¬ 
leste ; ils rencontrerent aussi plusieurs de ses habi¬ 
tants : des etres resplendissants de lumiere viennent 
frequemment se promener dans ce pays, car il est 
sur les confins du ciel. C’est la que Dieu se rejouit 
dans ses enfants de la joie qu’un epoux a de son 
epouse. Les pelerins n’y manquerent ni de ble, ni 
de vin; ils y trouverent au contraire en abondance 
tous les biens qu’ils avaient desires pendant leur 
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pelerinage. Ils y entendirent aussi des voix sor- 
tant de la Cite celeste qui s’ecriaient, “ Dites a la 
fille de Sion, Yoici, ton Sauveur vient, et sa recom¬ 
pense marehe devant lui.” Et tous les habitants 
du pays les appelaient le peuple saint, les rachetes 
de l’Eternel. Es. 62:5, 11, 12. 

En traversant ce pays, ils eprouverent plus de 
joie qu’ils n’en avaient encore goute : plus ils ap- 
proehaient de la Cite celeste, mieux aussi ils pou- 
vaient en contempler la beaute ; elle etait batie en 
perles et en pierres precieuses; les rues en etaient 
pavees d’or; les rayons du soleil en reflechissaient 
la gloire magnifique. Chretien et son eompagnon 
de voyage soupiraient toujours avec plus d’ardeur 
apres Fheureux moment ou ils y seraient admis, et 
gemissaient de n’y etre pas encore entres. 

Or, apres avoir pris un peu de repos et de forces, 
ils poursuivirent leur route, s’approehant toujours 
plus de la Cite celeste ; et ils vinrent a un lieu ou 
il y avait des vergers, des vignes et des jardins dont 
les portes ouvraient sur la grande route. Aperce- 
vant le jardinier, ils lui demanderent a qui apparte- 
naient ces beaux vergers et ces jardins magnifiques. 
“Ils appartiennent au Roi,” leur repondit-il; “ils 
ont ete plantes pour son agrement et pour la conso¬ 
lation des pelerins.’ , Alors le jardinier les condui- 
sit dans la vigne et les invita a prendre du raisin 
pour se rafraichir, Deut. 23:24; il leur montra 
aussi les promenades et les bosquets favoris du Roi, 



BEULAH ET LA CITfl DE DIEU. 


225 


et ils s’y arreterent pour dormir. Puis je les enten- 
dis parlcr pendant leur sommeil plus qu’ils ne l’a- 
vaient fait dans tout le cours de leur voyage. Le jar- 
dinier, remarquant avec quelle attention je les obser- 
vais, me dit, “ Q,u’est-ce qui excite ainsi votre eton- 
nement ? II est dans la nature du fruit de ces vignes 
de plonger dans un sommeil si doux, qu’il fait par- 
ler les levres de ceux qui dorment.’ ” Cant. 7 : 9. 

Les voyageurs etant reveilles, resolurent de mon- 
ter a la Cite celeste ; mais la reflexion des rayons 
du soleil sur la ville, qui etait d’or pur, etait si eblou- 
issante qu’ils ne pouvaient encore la contempler 
qu’a l’aide d’un instrument propre a en diminuer 
I eclat. Apoc. 21:21; 2 Cor. 3:18; 5:7. Comme 
ils approchaient, ils rencontrerent deux hommes 
dont les vetements brillaient comme de l’or et dont 
le visage etait resplendissant comme la lumiere. 
Ces hommes demanderent aux pelerins d’ou ils ve- 
naient, dans quels endroits ils avaient loge, quelles 
diflicultes, quels dangers, quelles consolations et 
quelles jouissances, ils avaient rencontres dans leur 
route. Les voyageurs repondirent a toutes leurs 
questions, et leur demanderent de les accompagner ; 
ce a quoi ils consentirent, en ajoutant toutefois qu’il 
fallait qu’ils obtinssent l’entree de la Cite par leur 
propre foi. Ils marcherent done ensemble jusqu’a 
ce qu’on put apereevoir la porte. 

Or, entre eux et la porte etait une riviere tres- 
profonde sur laquelle il n’y avait point de pont. A 
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cette vue, les pelerins furent fort decourages; mais 
leurs compagnons de voyage leur dirent, “ Yous ne 
pouvez parvenir a la porte de la Cite celeste qu’en 
traversant cette riviere.” Les pelerins demande- 
rent alors s’il n’y avait pas d’autre voie pour y ar* 
river. “ Il y en a une autre,” repondirent-ils; “ mais 
depuis la fondation du monde, il n’y a eu qu’Enoch 
et Elie qui aient eu le privilege d’y passer; et per- 
sonne n’y passera plus jusqu’a ce que> se fasse en¬ 
tendre le son de la derniere trompette.” 1 Cor. 
15 : 52. A ces mots les voyageurs, et parti culiere- 
ment Chretien, commencerent a pcrdre courage et 
a regarder de cote et d’autre, mais sans deeouvrir 
aucun chemin qui put leur faire eviter la riviere. 
Ils demanderent a leurs guides si les eaux etaient 
partout egalement profondes. “ Non,” repondirent- 
ils ; “ cependant nous ne pouvons vous etre d’aucun 
secours a cet cgard; car vous trouverez la riviere 
plus ou moins profonde, selon que vous aurez plus 
ou moins de foi au Roi de la Cite.” 

Alors ils descendirent dans l’eau, mais en y en¬ 
trant, Chretien commenpa a enfoncer et a crier a 
son compagnon de voyage, “ J’enfonce dans les eaux 
profondes, et les vagues passent par-dessus ma tete.” 
“ Aie bon courage, mon frere,” repondit Grand- 
Espoir; “je sens le fond et il cst ferme.” “Ah! 
mon ami,” dit Chretien, “les frayeurs de la mort 
m’environnent; je ne verrai pas le pays d’ou de 
coulent le lait et le mielet en meme-temps Chre 
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tien fut saisi d’horreur et environne de tenebres si 
epaisses qu’il ne pouvait rien distinguer devant lui. 
II perdit connaissance au point de ne plus pouvoir 
se souvenir d’aucune de ces douces consolations qu il 
avait goutees pendant son pelerinage. Tout ce qu’il 
disait, au contraire, montrait quelle etait la terreur 
dont il etait saisi et combien il craignait de perir 
dans la riviere et de ne jamais parvenir a la porte 
de la Cite celeste. Il etait aussi fort angoisse a la 
pensee des peches qu’il avait commis avant et pen¬ 
dant son pelerinage, et rudement tourmente par 
1’apparition de fantomes et de mauvais esprits; 
c’etait la du moins ce qu’on pouvait inferer du peu 
de paroles qu’il prononfait. 

Grand-Espoir eut done beaucoup a faire pour sou- 
tenir au-dessus des eaux la tete de son frere ; qui, 
malgre ce secours. etait tantot entierement sub¬ 
merge, et tantot se relevait a demi-mort. Grand- 
Espoir s’efFor^ait de l’encourager. “ Mon frere,” 
lui disait-il, “je vois la porte et des hommes prets 
a nous recevoir.” Mais Chretien repondait, “ C’est 
vous, c’est vous qu’ils attendent; vous qui avez ete 
plein d’esperance depuis que je vous connais.” 
“ Mais vous partagez cette esperance,” repondit 
Grand-Espoir. “ Ah ! mon frere,” repliquait Chre¬ 
tien, “ si mon coeur etait droit devant Dieu, assure- 
ment il me tendrait maintenant la main; mais, a 
cause de mes peches, il m’a laisse tomber dans ce 
piege et m’y a abandonne.” “Mon frere,” repon* 
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dit Grand-Espoir, “vous avez oublie qu’il est dit 
des mechants dans l’Ecriture, ‘ II n’y a point d’an- 
goisse en leur mort, mais leur force est en son en- 
tier. Iis ne sont point en travail et ne sont point 
battus avec les autres hommes. 5 Ps. 73 : 4, 5. 
Les angoisses et la detresse que vous eprouvez 
dans ces eaux ne montrent point que Dieu vous ait 
abandonne; ce sont des epreuves destinees a faire 
voir si vous vous souvenez de tous les temoignages 
que vous avez deja re^us de la bonte de Dieu, et si 
vous vous confiez en lui au milieu de toutes vos 
souffrances.” 

Chretien reflechit pendant quelques instants a ce 
que son compagnon de voyage venait de lui dire ; 
et celui-ci ajouta, “Aie bon courage; Jesus-Christ 
te guerit.” A ces mots, Chretien s’ecria a haute 
voix, “Ah! je le revois maintenant; je l’entends 
me dire, ‘ Q,uand tu passeras par les eaux, je serai 
avec toi; et quand tu passeras par les fleuves, ils ne 
te noieront point.* ” Es. 43 : 2. Alors ils reprirent 
tous deux courage, et Pennemi ne fit plus de tenta¬ 
tive pour les tourmenter pendant le reste de leur tra- 
versee. Chretien ne tarda pas a trouver le fond de 
maniere a pouvoir marcher de pied ferme ; et com- 
me le reste de la riviere avait peu d’eau, ils furent 
bientot a l’autre bord, ou ils retrouverent les deux 
etres resplendissants de lumiere qui les attendaient 
et les saluerent a leur sortie de l’eau, en leur di- 
sant, “ Nous sommes des esprits destines a servir et 
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envoyes pour exercer notre ministere en faveur de 
ceux qui doivent avoir l’heritage du salut.” Heb. 
1 :14. 11s s’avancerent tous ensemble vers la porte. 

Or, il est a remarquer que quoique la Cite celeste 
soit situee sur une haute montagne, les pelerins y 
monterent sans difficulty, parce que leurs deux com- 
pagnons les soutenaient, et que d’ailleurs ils avai- 
ent laisse derriere eux dans la riviere leur enveloppe 
terrestre. 11s avancerent done avec beaucoup de 
vitesse et de facilite, bien que les fondements de la 
Cite fussent eleves au-dessus des nues ; ils traverse- 
rent la region de Pair, s’entretenant ensemble de la 
maniere la plus douce et la plus agreable, se rejou- 
issant d’avoir passe heureusement la riviere et d’e¬ 
tre accompagnes par des etres si glorieux. Ceux-ci 
leur parlaient de la gloire du sejour celeste et leur 
disaient qu’il etait impossible d’en decrire la beaute 
et l’eclat. “ C’est la,” disaient-ils, “ qu’est la mon¬ 
tagne de Sion, c’est la que sont les milliers d’anges 
et les esprits des justes qui sont parvenus a la per¬ 
fection. Heb. 12:22-24. Yous allez maintenant 
entrer dans le Paradis de Dieu ou vous verrez l’arbre 
de vie, dont vous mangerez les fruits toujours deli- 
cieux; et quand vous y serez arrives, vous serez reve- 
tus de robes blanches et vous jouirez de la presence 
du Hoi pendant toute l’eternite. Hev. 2:7; 3:4; 
22 :3-5. La vous ne verrez plus ces choses que vous 
avez vues dans les basses regions de la terre, savoir, 
la douleur, la souffrance, l’affliction et la mort; car 
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les clioses vieilles sont passees. Es. 65:16; Rev. 
21:3,4. Vous allez maintenant rejoindre Abra¬ 
ham, Isaac, Jacob, et les prophetes, ces hommes que 
Dieu a retires de tout mal et qui se reposent main- 
tenant de leurs travaux et marchent dans la justice 
de rEternel.” 

Les pelerins demanderent alors, “ Clue ferons-nous 
dans ce saint lieu ?” Leurs compagnons repondirent, 
“Yous serez consoles de toutes vos peines et la joie 
succedera a toutes vos douleurs ; vous moissonnerez 
ce que vous avez seme et vous recueillerez le fruit 
de vos prieres, de vos larmes et de toutes les souf- 
frances que vous avez endurees pour le Roi pendant 
votre pelerinage. Yous porterez des couronnes d’or 
et vous jouirez continuellement de la vue du Dieu 
saint, car vous le verrez tel qu’il est. 1 Jean, 3 : 2. 
Yous servirez sans cesse, avec louanges, actions de 
grace et transports de joie, Celui que vous desiriez 
servir sur la terre, mais au service duquel l’infir- 
mite de votre chair apportait tant d’obstacles. 
La vos yeux contempleront avec delices la face du 
Tout-Puissant, et vos oreilles se rejouiront d’enten- 
dre sa voix. La vous jouirez de nouveau de la so- 
ciete des amis qui vous ont precedes dans ce sejour 
celeste, et vous accueillerez avec joie chacun de 
ceux qui vous y suivra. La aussi vous serez ceints 
de gloire et de majeste; et quand le Roi de Gloire 
paraitra au son de la derniere trompette, porte sur 
les nuees du ciel comme sur les ailes du vent, vous 
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paraitrez avec lui; quand il s’asseyera sur son tri¬ 
bunal, vous serez assis a cote de lui; quand il pro- 
noncera la sentence des ouvriers d’iniquite, soit par- 
mi les hommes, soit parmi les anges, vous la pro- 
noncerez avec lui, parce qu’ils furent vos ennemis 
aussi bien que les siens. 1 Thess. 4 :13—17 ; Jude 
14 ; Dan. 7 : 9, 10 ; 1 Cor. 6:2, 3. Enfin, quand 
il rentrera dans la Cite celeste, vous y entrerez avec 
lui, au son de la trompette, et vous serez a jamais 
avec lui.” 

Comme ils approchaient de la porte, une partie 
de l’armee des cieux vint a leur rencontre ; et les 
deux etres resplendissants de lumiere qui les con- 
duisaient s’ecrierent, “Yoici des hommes qui pen¬ 
dant qu’ils etaient dans le monde, ont aime notre 
Seigneur et ont tout quitte pour l’amour de son 
saint nom; il nous a envoyes les chercher et nous 
les avons amenes jusqu’ici, afin qu’ils parviennent 
au terme de leur pelerinage et qu’etant admis dans 
la Cite celeste ils contemplent avec joie la face de 
leur Redempteur.” Alors l’armee des cieux fit re- 
tentir les airs de ces paroles, “ Heureux sont ceux 
qui sont appeles au banquet des noces de l’Agneau.” 
Rev. 19:9. En meme-temps plusieurs des herauts 
du Roi, revetus de robes blanches et eclatantes, 
vinrent a leur rencontre, entonnant des cantiques 
melodieux qui retentissaient jusqu’aux extremites 
des cieux. Ils saluerent Chretien et son compag- 
non de voyage par mille acclamations, au son bruy- 
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ant de la trompette. Ils les environnerent ensuite 
de toutes parts, les uns marchant devant eux, les 
autres derriere, les uns a leur droite, les autres a 
leur gauche, comme pour les proteger dans ces re¬ 
gions elevees ; ils faisaient retentir les airs d’accords 
harmonieux, en sorte qu’il semhlait que le ciel lui- 
meme fut venu au-devant d’eux. Ainsi ils s’avan- 
^aient tous ensemble ; et tout en marchant, les he- 
rauts du Roi temoignaient, a chaque instant, non- 
seulement par leurs regards et par leurs gestes, mais 
encore par les accents d’une musique joyeuse, le 
plaisir qu’ils eprouvaient a voir au milieu d’eux 
Chretien et son fidele compagnon, et l’allegresse 
avec laquelle ils etaient venus a leur rencontre; 
en sorte que les pelerins furent pour ainsi dire dans 
le ciel avant d’y etre parvenus; car ils etaient ab- 
sorbes dans la contemplation des anges et ravis 
d’entendre leurs divins concerts. Enfin ils virent 
la celeste Cite elle-meme, et il leur sembla entendre 
sonner toutes les cloches en signe de rejouissance 
de leur arrivee. Mais ce qui les remplissait sur- 
tout d’une vive joie, c’etait la riante perspective de 
demeurer eternellement dans ce beau sejour et de 
vivre a jamais avec ses bienheureux habitants. 
Q,uelle langue ou quelle plume pourrait decrire la 
joie ineffable et glorieuse dont leur ame etait rem- 
plie ! Gluand ils furent arrives a la porte de la 
Cite, ils y lurent cette inscription ecrite en lcttres 
d’or : “ Heureux ceux qui font ses commandements, 
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afin d’avoir droit a l’arbre de vie et d’entrer par lea 
portes dans la ville.” Rev. 22 :14. 

Alors les anges resplendissants de lumiere leur 
dirent de frapper a la porte; ils obeirent, et aussi- 
tot Enoch, Moi'se et Elie s’avancerent pour regar- 
der par-dessus la porte. “ Ce sont,” leur dit-on, “ des 
pelerins qui sont sortis de la ville de Perdition, a 
cause de l’amour qu’ils portent au Seigneur du 
lieu.” Les pelerins firent voir les passeports qu’on 
leur avait donnes au commencement de leur voy¬ 
age, et on les porta au Roi qui, apres les avoir lus, 
dit, “ Ou sont ces hommes?” On lui repondit qu’ils 
attendaient devant la porte. Le Roi dit, “ Ouvrez 
les portes, et la nation juste et qui garde la verite 
entrera.” Es. 26 : 2. Les deux pelerins passe- 
rent done le seuil de la porte, et au moment ou ils 
entrerent dans la ville, ils furent transfigures et on 
leur mit des vetements qui reluisaient comme l’or. 
On leur donna aussi des harpes pour celebrer les 
louanges du Seigneur, et des couronnes qu’ils devai- 
ent porter comme une marque d’honneur. Toutes 
les cloches de la Cite recommencerent a sonner en 
signe de joie, et il fut dit aux pelerins, “ Entrez 
dans la joie de votre Seigneur.” Alors ils se mi- 
rent eux-memes a chanter a haute voix, “.A Celui 
qui est assis sur le trone et a l’Agneau, soient lou- 
ange, honneur, gloire et force aux siecles des sie- 
cles.” Rev. 5 : 13. 

Au moment ou l’on ouvrit les portes pour faire 
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entrer les pelerins dans la Cite, je m’avan^ai pour 
regarder et je vis que la sainte Cite brillait comme 
le soleil; les rues etaient pavees d’or et une foule 
d’hommes s’y promenaient, ayant des couronnes sur 
la tete, des palmes a la main, et portant des harpes 
d’or pour s’accompagner, en chantant les louanges 
de Dieu. On y voyait aussi des seraphins ailes qui 
repetaient sans cesse, “ Saint, saint, saint est l’Eter- 
nel des armees !” Ensuite on referma les portes ; 
et, ravi de ce que j’avais vu, je me souhaitai au 
milieu de cette bienheureuse multitude. 

Or, apres avoir considere toutes ces choses, je 
tournai la tete pour regarder derriere moi et j’aper- 
pus Ignorant qui s’approchait du bord de la riviere; 
il la traversa plus promptement et avec beaucoup 
moins de difficult^ que ne l’avaient fait les deux 
pelerins. Car il trouva sur le rivage un batelier 
nomme Yain-Espoir qui le fit passer dans son ba¬ 
teau ; puis il monta la colline et s’avanpa vers la 
porte ; mais il y vint seul; personne n’alla au-de- 
vant de lui pour l’aider ou l’encourager. Q,uand 
il fut devant la porte, il vit l’inscription qui s’y trou- 
vait; puis il se mit a frapper, ne doutant pas qu’il 
ne fut admis sans difficulte. Mais les hommes qui 
regardaient d’en baut, par-dessus la porte, lui de- 
manderent d’ou il venait et ce qu’il voulait. “ J’ai 
mange et bu en presence du Roi,” leur dit-il, et 
il a enseigne dans nos rues.” Ils lui demanderent 
son passeport afin qu’ils pussent le montrer au Roi. 
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II fouilla dans sa poche pour en chercher un, mais 
n’en trouva pas. “ N’en avez-vous point?” lui 
dirent-ils ; et il garda le silence. Alors ils allerent 
prendre les ordres du Roi; il ne voulut pas aller 
voir Ignorant, mais ordonna aux deux anges resplen- 
dissants de lumiere qui avaient amene Chretien et 
Grand-Espoir dans la Cite celeste, d’aller le pren¬ 
dre, de lui lier les mains et les pieds et de l’empor- 
ter. Ils le prirent done et le conduisirent, a travers 
les airs, a la porte que j’avais vue dans le flanc de 
la colline, et le firent entrer dans le chemin qui y 
aboutissait. Alors je vis que de la porte de la Cite 
celeste, aussi bien que de la ville de Perdition, il y 
a un chemin qui conduit aux enfers. Ensuite je 
me reveillai, et voila, e’etait un songe. 
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